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PREFACE.

iSEH ^ plupart des jeunes Auteurs qui

ff L Jjjj ont fait quelque ouvrage aílêz hcu-

jgsH reux pour être applaudi, prennent

volontiers l'eílor vers le .Théatre' , fans

envisager la difficulté d'y réuífir, sans exa

miner s'ils ont les talens qu'il faut pour en

trer dans la carriere , & fans refléchir que

•le succès de ces entreprises dépend quel

quefois autant du caprice, que du bon gode

du Public , & du bonheur, que de la bonté

d'une Piece qu'on lui donne. Ebloiiis par

les charmes d'un trávail agréable , qui sem

ble les flater d'une gloire infaillible , ils se

promettent de l'acquérir sans peine. Com

me souvent leur amour propre est le seul

oracle qu'ils consultent, souvent auffi sont-

jls trompez dans leur espérance. Peut-être

/uis-je tombé moy-même dans 1'in.convé-

nient que je reproche aux autres : si cela

.est arrivé, je crois que l'éxemple autori-

íòit un penchant qui m'entraînoit malgré

moy , & que ce penchant peut me, servir

d'excuse. D'ailleurs, une défiance bien fon-

dée^qui m'a toujours empêché de livrer mes

Pieees au Théatre , corrige la témérité qus
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j'ai eu'c de les entreprendre. On fera surpris

que les áyant refusées au Théatre, je les

donne au Public, & qu'en pere dénaturé,ou

sévere , j'aye privé ces enfans de ma plume,

des beautez que la Musique auroit pû leur'

prêter. Je Vàis me justifier sur les soupçons

que çe procédé,bizarre en apparence, pour-

i-oit suggérer à de certains esprits , toujours

prêts à faire le procès aux Auteurs , 3c à Ieí

condamner sur de faux préjugez , que. U

justice & la vérité doivent combattre.

Plusieurs raisons m'engagent à mettre

ce Livre au jour. Il y en a que je puis di

re , iï y en a que je dois taire , & auf-*

quelles le Lecteur pénétrant & judicieux

pourra suppléer. Les époques de mes Pie-

ces , que j'ai composées étant fort jeune ,

font astez connues de plusieurs personnes

distinguées par leur merite : mais comme

Je témoignage qu'ils rendent , ne suffit pas

pour jconvaincfc les incrédules que jc les

ávois faites avant que des Auteurs de mau

vaise foy , qui m'avoient dérobé quelques-

unes de m;s idées , euílent travaillé sur les

mêmes sujets que je lciir*avois communi

quez , 1'ai crû devoir prévenir par l'im-

preíîìon , de pareilles injustices qu'on pour-

roit encore me faire dans la suite.

I es Poetes d'aujourd'hui s'affranchiíïènt

des formalitez que ciemandoit autrefois l'a-

doption, Ils s'approprient les pensées d'aur
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írui sans scrupule , & sans le consentement

de ceux que la gloire , & la justice intéres

sent dans cette affaire. Mais comme un pe; é

naturel conserve toujours ses droits sur ses

enfanS,ils ne trouveront pas mauvais qu'on

íè plaigne d'eux à eux-mêmes, & qu'on ré

clame un bien dont ils dépouillent ^ceux à

qui il appartient legitimement.

Je sçai que j'aurois pû me mettr.e i l'á-

bri de leurs usurpations , en donnant mes

Pieces au Theatre : mais une crainte, peut-

ctre un peu trop délicate , s'y est opposée.

Quelquefois la muíique releve la beauté

des paroles , quelquefois auífi elle en dimi

nue les agrémens , quand elle s'écarte de

son modele , pour ne suivre que ses sail

lies. Ce n'est point qu'il n'y ait de nos jours

de dignes suGceííêurs de Lulli ; ces sons di

vins dont il enchanta si agréablement no»

oreilles n'ont point été enfermez avec lui

dans son tombeau. Thebes & la Thracc

n'ont pas vu seules des Amphions Sc des

Orphées : nous en voyons encore , & la

Prance dispute à l' Italie l'honneur d'avoir

produit les plus grands Maîtres en cet arc

merveilleux. Malgré leur habileté , l'amour

fiaternel , presque toujours aveugle pour

es enfans y craint qu'on n'altere quelque

chose dans leurs, traits : il aime mieux qu'un

Peintre en faíse un portrait fidele , qu'u»

tableau trop recherché. Souvent un Mufi

'A ii|
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cien , quoy qu'habile , se lailse emportés

par la fougue de Ion enthousiasme, & peine

plutôt son idée , que celle du Poète. 11 se

coue le joug d'une íujetion qui lui paroîc

trop servile ; Sc négligeant de informer le

caractere de sa Musique à celui de la Poe

sie qu'il met en ceuvrc , ii trouble l'inteU

ligence & l'harmonie qui doit les unir.

La Musique est l'ame de la Poesie Ly

rique. Si ce corps n'est animé d'un feu sa

ge, réglé , naturel, & convenable aux par

ties qui le composent , il n'aura que des

mouvemens convulsifs , ou que ceux d'un

automate détraqué. Te n'ignore point qu'il

est difficile de plier ion imagination , pour

entrer dans l'efprit d'un autre : c'est pour*

tant un neceísaire effort que doit s'imposer

un Musicien qui veut plaire aux connois-

seurs dont le goût , l'expérience, Sc le dis

cernement mettent le prix aux bons ou

vrages , &. ne souffrent rien de mediocre.

Si le talent de la Poesie , &c celui de la Mu

sique sa trouvoient réunis dans la même

personne, cette difficulté seroit applanie,

& l'on pourroit esperer de voir des Opéra

parfaits. . Les Etats seroient bien gouver

nez, disoit un ancien, si les Rois étoient

Philosophes , ou si les Philosophes étoient

Rois : lês Opéra seroient -bien exécutez ,

dit un moderne, si les Poetes étoient Mu-

iìciens , ou si Içs Musiciens étoient Paëtes.,
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% Avant qu'une Piece parvienne à paroi-

sire sur le Théatre , il y a des démarches ,

& des corvées , qu'il ne convient pas à cout

le monde d'essuyer. Y paroîc-elle, aussi

tôt la jalousie en fureur s'arme, & forme

une brigue redoutable pour la détruire.

En vain pendant quelque tejnps elle se íou

tient , Sc se défend par ses beautez j la ca

bale redoublant ses efforts , triomphe im

punément : Iç nombre des factieux , plus

grand que celui de ses partisans , l'empor-

te , & oientôt écraíè un Auteur fous la

chute de fa Piece. Il entre tant de parties

dans le spectacle de l'Opéra , & tant de

ressorts différens font remuer cette vaste

machine , qu'il est presque impossible qu'il

ne manque par quelque endroit. C'en est

assez pour faire tomber une Piece ; on en

rejette la faute- ordinairement íùr le Poète :

c'est lui qui doit tout faire , & tout con

duire , & on ne le laisse faire , ni conduire

rien , pas même ses vers , dont il n'est pas

toujours le maître. Un Musicien , qui n'au

ra pas le sens commun ,- un Directeur de

Spectacles aussi bizarre qu'ignorant , exi

geront quelquefois de lui qu'il réforme ,

ou qu'il supprime un endroit , parce qu'il

ne íera pas à leur fantaisie , & cet endroit

fera le plus beau de Touvrage : un Poëte

qui a du bon sens , & qui est incapable d'u

ne complaisance baílè- Sc aveugle , s'impa-

A iiij
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tiente , se révolte , se rebute , & abandonné

le Musicien, le Spectacle, & le Directeur.

Voila comme on perd de bons Auteurs , &

de belles productions , faute de sçàvoir mé-,

nager lesuns, & connoître les autres.

On fait aujourd'hui trop peu d'accueil ,

& l'on rend trep peu d'honneur à ceux qui

composent pour se Théatre. La deman

geaison d'y voir paroître leurs ouvrages,

a laissé avilir leur dignité , en laissant usur

per sur eux une domination injuste , hon-*

teuse , 8c tyrannique , &c en les abaiflànc

jusqu'à profaner leurs vers en mendiant des

applaudissemens 8c des suffrages, à se sou

mettre à la critique d'un ignorant , & à

ramper devant un Acteur. Que sont de-,

venus ces temps où la Grece couronnoie

les Sophocles & les Euripides des mêmes

lauriers dont elle oi noit le front de ses Hé-

sos , 8ç où Rome décernoit en plein Théa

tre lès honneurs d'une espece de triomphe

à un affranchi que Scipion & Lœlius ho-

noroient de leur bienveillance , & à un

étranger que Néron, quoique jaloux, com

blent de bienfaits ? Quel ingrat métier ì

présent , quelle frivole occupation , que de

travailler pour le Théatre ! que les peines

qu'il donne courent risque d'être perdues ,

ou mal recompensées ! L'incommodité d'u

ne saison , la mauvaise humeur d'une Ac

trice , la maladie d'un Acteur, l'envie, la»
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prévention , ou quelqu'autrc inconvénient

pareil , suffic pour faire tomber une Piece-

Est-il de la prudence de commettre si témé

rairement sa réputation , & de donner au

Public des ouvrages>dont le merite ne puillè

pas répondre du succès , & donc le succès

ne dépende pas uniquement de leur Auteur?

Voila quelques-unes des nrisons/qui m'ont

déterminé au parti que j'ai pris. Je sou

haite que le Public en soit auíïï content,que

des amis éclairez 6c sinceres en ont été sa

tisfaits. Je pane au Théatre Lyrique , dont

on n'a point encore parlé , ni écrit julqu'ì

présent , ôc. dont en peu de mots je vais ta

cher de déveloper les mysteres»

Le Prologue se faisoit anciennement pour

instruire les spectateurs du sujet de la Piece

qu'on devoit représenter , ou pour obte

nir du peuple une attention favorable. C'é-

toit auffi quelquefois des morceaux déta

chez qui n'avoient aucun rapport à la Pie

ce. On les faisoit de la sotte, pour laiísec

aux spectateurs le plaisir entier de la sur-

prise , qu'un Prologue oit le sujet, étoit ex

pliqué , anôibliíToit. Les modernes , qui ont

senti la necelïitéf'tque le sujet de leurs Pie-

ces s'expliquât feulement par la. suite de

l'action , ont mis fur le Theatre de l'Opéra

des Prologues presque étrangers, à leurs

sujets. Je ne les blâme point en cela ; jc

«ois que le Prologue n'est fait que potir les
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spectateurs qui n'ont point lû l'afEche dit

spectacle , Sc que l'un ne doit rien annon

cer de plus que l'autre. On peut y placer

adroitement les louanges d'un Prince , fous

des fictions ingénieuses qu'on imagine:mais

ces losanges doivent être amenées naturel

lement d'elles memes,comme en le compa

rant au Héros'qui va briller sur la Scene,cn

relevant un évenement du tems qui lui est

glorieux , ou en le louant fans qu'il paroillê

qu'on ait envie de le louer. L'éloge demande

beaucoup dedélicateílè,&de circonspection;

11 faut ménagei' la modestie du Héros,le dis

cernement de l' auditeur, & la réputation du

Panegyriste. Le Trajan de nos joars n'a pas

trouvé beaucoup de Plines dignes de lui.

Les anciens , chez qui l'Opéra étoit in

connu , peuvent avoir donné lieu à l'inven-

tion de ce spectacle. Les Athéniens prati

querent la cérémonie de chanter en dan

sant sur un théatre des hymnes à l'honneur

de Bacchus. Le Poëte Thefpis quelque

tems aprés introduisit le chœur fur la Sce

ne. Diogene Laërce , & Athénée nous ap

prennent que dans les commencemens , ce

chœur qui étoit une assemblée de Danseurs

& ctó Musiciens, joïïoit toute la Tragédie :

mais que dans la suite il n'en fit plus qu'u

ne partie , lorsque du tems de Sophocle elle

changea de face. Alors 1c chœur chantoit

íc dansoit dans les intervales des Actes , Sç
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rarement dans le corps de la Tragédie,

Apres vinrent les Pantomimes , qui par

des gestes ingénieux , Sc des'mouvemens fi

gurez , représentoient toutes fortes de su

jets. Plutarque s'étend fort sur l'adreílè de

ces Danseurs. On tâche aujourd'hui de rap

pelles cette merveilleuse méthodedës Grecs

& des Romains , chez qui on admiroit l'ár-

tifice de ces Pieces muettes , où I$s gestes

exprimoient presque aullî bien que les pa

roles.Je ne fçai si on pourra les égaler : mais

comme tout fe perfectionne avec le tems, Sc

que depuis un siécle nosspectacles ne cedent

point à ceux de la Grece Sc de Rome , il y a

lieu d'efperer que nous en verrons bientôt

rétablir un qui manquoit à la France- .

LeChant & la Danse étoient donc en usa

ge sur les Théatres anciens. Nous les em

ployons sur les nôtres , mais d'une manicre

fort différente,&bien plus agréable. Le Poè

me de l'Opéra est un Po'éme dramatique ,

dont le merveilleux fait plus le caractere,que

lé vrai Sc le vraisemblable. Il faut qu'il ioit

eomposé de vers libres, qui fe chantent avec

grace & facilité. Chacun de les Actes doit

fournir un divertiílement mêlé de chants Sc

de danses. Les Vénitiens font les premiers

qui ont mis en vogue ce spectacle ; nous-

avons enchéri sur les agrémens dont ils l'a-

voient orné : s'ils l'emportent sur nous par

tts petites chansons , les décorat:ons;i, 5c

A-vL
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les machines , nous Femportons sui' eux pa?

les récits , les chœurs , & les ballets.

Ge Poëme , à proprement parler , est un

monstre en fait de Poesie. Il n'a ni la con

trainte de la Tragédie, ni la liberté de l'E-

popée. On ne court pas risque de pécher

contre Tes regles , puis qu'il n'en a point ,

& que la moindre sujetion est incompatible

avec ce smerveilleux qui en fait le principal

caractere. Il n'est bon qu'autant qu'il pro

duit de quoy contenter & surprendre les

yeux 8c les oreilles , qu'il doit tenir presque

toujours dans l'enrhantement. C'est cette

même exemtion de regles & de loix, qui fait

1 embarras de ceux qui composent de ces

Poemes , & qui ne tenant qu'une route in

certaine , s'égarent íbuvent dans les espa

ces de leur imagination. C'est ce qui est

cause que tant d'Auteurs ont crû y ex

celler, que si peu y ont réussi , 8c que les

plus grands Maîtres y ont échoiié. Nous

íommes à plaindre qu'Aristote ne nous ait

pas frayé un chemin , oà nous puissions

marcher en fureté : de pareils guides font

utiles , & nécessaires dans des sentiers obs

curs , 8c dans des pays étrangers , où quel

quefois en tâtant. le terrain , on se brise

contre l'éciieil qu'on vouloit éviter.

La Tragédie a pour son objet la ter

reur & la compassion ; la Comedie a pour le

sien Instruction, & la réforme des mœurs, ;



ftials'on ne sçauroit dire précisément quel est

celui de TOpéra , qui n'a guercs été jus

qu'à présent, que l'amusement d'un spect%

teur oisif, 8c amateur de la Musique. ^

Ce Po'cmc est susceptible de toutes sorr

tes de sujets •. il embrasse également l'HéVr...

ro'íque , le Pastoral , & le Comique. Les

Dieux , & les Magiciens y remplissent bien

la Scene , & s'il n'y entre de la divinité ,

ou de la magie, le Théatre est en danger

de souffrir un vuide- fore ennuyeux. Le

changement , & la varieté y plaisent infi

niment , quoique la vraisemblance en soit

choquée. On aime à voir Io parcourir en

un moment des pays fort éloignait les uns

des autres- : on s'y transporte avec elle , &

l'imagination voyage par un enchantement

qui épargne bien des frais , & des peines.

On est charmé de voir Alcideen si peu de

tems poursuivre le ravisseur d'Alceste ,

assiéger & prendre une ville , & descendre

aux enfers pour délivrer U Princeííe de

Thellàlie. De crainte que la vû'c d'un bo

cage ne vous lasse , on vous fait passer dans

un Palais magnifique ; de cc Palais on vous

mene sur le rivage de la mer ; de ce ri

vage vous êtes conduit dans un Temple

superbe. On promene ainsi de toutes parts

le spectateur , dont les sens font séduits pav

une illusion qui leur impose , a"fin que cette

diversion d'objets fatigue moins son: atten--



tion ; eífet prodigieux , & surprenant ! utt

tour de baguette , un coup de sifflet , pro-.

áuifent en un instant tous ces miracles.

Il entre dans la constitution de la Fable

de l'Opéra un nœud , dont le dénouement

ne demande pas autant d'art , que celui d'u

ne Tragédie réguliere. La machine y peut

intervenir , & la puiíïânee d'une Divinité ,

ou d'un Magicien, supérieure à celle d'un»

autre , suffit pour le denouer, comme nou»

le voyons dans Phaëton, & dans Amadis.

Les péripéties , les reconnoissances , & les

situations mtereiïàntes , font un grand ef

fet dans le Po'cme Lyrique : mais les pas

sions qu'elles y produisent, souvent somt

avortées, à cauíe des bornes étroites où-'

l' Auteur est renfermé.Une précision dont la

justesse & la vivacité font le caractere , doit

suppléer à ce défaut d'étenduë , & je crois

qu'il ne faut pas moins d'art pour resserrer,

que pour étendre une passion fans Faífoiblir.

Les épiíodes ne font point bannis du

Poeme Lyrique , quoique le peu d'espace

qu'il contient semble devoir les en exclure;

Une Piece quelquefois n'est pas peu em

bellie par leur íecours , & ils y jettent des

interêts qui la rendent bien plus touchante.-

II faut pourtant faire en forte qu'un per

sonnage épifodique n'ait point trop de part à :

Paction,&r queles principaux y contribuent

«òûjours le plus. Alphée^c Aréthuseocca* *

- , #
* *

.

. * * »

*
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pent trop !• Théatre dans Proserpine ; Ju

non agit trop pour tourmenter Io , & Ju

piter trop peu pour la défendre. Angé

lique est trop souvent sur la Scene arec

Médor ; Roland n'y parSît point assez, & la

fureur de ce Héros devroit être employée ì

quelque chose de plus grand,qu a déraciner

des arbres , à renverser des vases , & à tirer

íbn épée contre des figures inanimées, à

qui il a tort de s'en prendre du malheureux-

amour qui lui fait tourner la cervelle.

Que k difficulté de fâirc parler un Dieu

amoureux n'empêche point un Auteur de

l'introduire sur la Scene:mais que Jupiter en

pleurs,avec une soûmiílìon basse,& indigne

de lui, ne conjure point Junbn d'épargner la

Nymphe qu'il adore ; que cette Déesse ne

lui fasse pas des reproches &c des railleries fur

ses faiblesses ; & que Pluton , en Dieu bien

sensé , n'enleve point brutalement Proserpi-

ne,íans luiavoir fait l'aveu de ses feux,&sans

sçavoir ce qu'elle pense de l'amour qu'il a

pour elle. Les amours des Dieux font les vé

ritables íources où l'on peut puiser les sujets

des grands spectacles de l'Opéra. Il faut les

conduire a.vec art , Sc que leurs actions , 3c

ieur langage ne dérogent en rien à"la gran

deur de leur caractere , & de leur divinité."

Il est à propos d'éviter le plus que l'on

peut , de mettre sur 1e Théatre un Dieu fa

vorisé d'une mortelle qu'il aime , comme

 



íi PREFACE.

dans Ifis, parce qu'il n'est point surpre

nant qu'il soit préferé à son rival, Sc qu'on

ne s'intercílè gucres pour un amant dont lc

bonheur égale le pouvoir.Dans mon Opéra

de Sémélé j'ai fait Jupiter aimé : mais l'inte-

rct y reste toujours , à cause de Pincertitude

continuelle où est la Princesse si c'est un Dieu

qui l'aime , & parce qu'elle n'en est éclaircie

qu'à la fin de la Piece, où elle périt , victi

me de son ambition , & de sa curiosité. .

Lesdivertiílèmens doivent être variez,'

& tirez du sujet. 11 ne faut point qu'ils in

terrompent trop long-tems , Sc qu'ils fas

sent languir la continuité de l'action. Sou-

vçnt un spectateur , dont un trop long di

vertissement suspend Sc distrait Pattention,

ne'sçait plus où il en est quand il est fini ;

, ,8t contraint de rappeller íês idées précé

dentes , il perd celles que lui donneroit cc

qui se paste sur lc Théatre, & le plaisir de

suivre une Piece. Ceux qui ne sorit ni vifs ,

ni galans , ni enjouez , doivent être encore

plus courts que les autres , comme les céré

monies funebres , les sommeils , & les prie-

"" ' ' iiie Divinité.

 

ce qui

; point action ; récit à l'Opéra, c'est touc

ce qui n'est point chanson. Quelques igno-

rans capricieux , de qui malheureusement

dépend la destinée des Pieces qu'on fait pour

lé Théatre de l'Opéra , voudroient qu'on
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e'h bannît les récits : quelle extravagance !

Comment fans récits exposer , & conduire

un sujet ì C'est vouloir Bâtir un édifice fan»

fondemens. Ils objectent que les récits font

ordinairement ennuyeux, &'*que presque

tous les Musiciens y échoient : belles ob

jections ! Les Lullis firanchiílènt aisément

ces obstacles. Qujun bon Poète choisisse de

beaux sujets ; qu'il y fasse entrer des récits

interessans ; qu'un habile, Sc fécond Musi

cien les anime ,les soutienne, & ne néglige

rien pour les orner des beautez de son art ,

ces endroits que les gens de bon goût jugent

nécestaires , cesseront de paroître inutiles

êc desagréables aux plus ignorans.

Les trois unitez qui font les règles les plus

essentielles du Pocme Dramatique , ne peu-.

vent guei'es être observées dans celui-ci*

Les unitez de tems & de lieu ne setrouvenc

point dans Isis , danï Alcefte,«i dan* beau-'

coup -d'autres Pieces , dont une plus grande

régularité auroit moins embelli lë spectacle.

L'unité d'action est celle dont on s'est le

moins écarté ; des épisodes pourtant un peu

trop chargez l'ont quelquefois altérée. On,

ne peut condamner personne là-dessus, jus

qu'à ce qu'on ait établi des regles cefTaines

& des loix inviolables , qui ne fèroient peut-

être que refroidir ce spectacle , loin de lui

donner de nouveaux charmes. Il faut regar

der le Poème de l'Opéra , comme ces per-
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sonnes qui frapcnt agréablement la vue-»

«juoy qu'il n'y ait rien de régulier dans leurs

traits ; ou comme ces bâtimens qui ne lais-

íènt pas de plaire, quoique l'architecture n'y

soit pas observée fort exactement. Souvent

des parties qu'un beau desordre assortit bi

zarrement, composent un tout , qui ne plaît

Í)as moins , que si une étude plus soigneuse

es avoit arrangées. La contrainte ou asser

viísent des regles qu'on ne sçauroit enfrain-

dre sans scrupule , fait tomber souvent dans*

*Ja sécheresse, & dans l'insipidité. La perfec

tion n'est pas toujours ce qui plaît davanta

ge. On n'a point encore vû de Pieces de

Théatre entierement parfaites. Si l'on ap-

profondissoit Celles qui le paroiíîènt le plus

en y trouveroit peut-ctre bien des défauts.

Je ae sçai s'il est à souhaiter qu'on donne au'

Pocme Lyrique une autre forme,pour qu'il

produite un meilleur effet,& s'il deviendroit

plus agréable , en devenant plus régulier.

Laissons à décider là-dessus à qui Posera, Se

aux téméraires à prescrire des regles qu'ils

auroient peine à suivre eux-mêmes. Je finis

tn disant , qu'il n'y a point de spectacle plus

magnifique , Sc plus amusant que celui de

i'Opera,q!iand il est bien éxecute dans toutes

ses parties , dont la représentation n'est pas

Une des moindres-, quele íûccés d'un Poëme

Lyrique est fort incertain , & qu'il faut être'

bien présomptueux pour s'en flater, & bien-

fortuné pour y parvenir.^ i * *



REPONSE

XJNE EPISTRE SATYRIQUE

CONTRE L'OPE'RA.

O c s n'ctes pás au fait de l'O*

péra , Monsieur , ou le

voit bien. Il n'étoit pas nécef- '

faire que vous primez le foin

de prévenir là-deílùs vos lec

teurs. L'Opéra est un spectacle , & par

conséquent u est fait pour les yeux autant

que pour les oreilles 4 & on n'en peut bien

juger, qu'on n'en ait vû l'éxécuticui. La-

lecture feule ne fçauroit fournir une juste

idée de l'eflfet qu'il produit. Vôtre satyre

porte à faux en beaucoup d'endroits, &

vous avancez plusieurs propositions fans

preuves. Le respect que l'on doit à la mé-'

moire de M. Quinaut , m'engage à pren

dre fa défense , & à détruire une preven

tion auísi contraire à la vérité , que pré

judiciable à sa gloire. Permettez - moy ,

Monsieur. , de vous dire qu'on pourroit

vous accuser d'ingratitude , quand vous
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heurtez le goût du Publie , qui a tant apw

plaudi à vos ouvrages , & quand vous vous

révolter contre un ípectacle qu'il ap-f

prouve. Son discernement, qui a donné*

tant #approbations à ce qu'il a vû dé vous ,

se íèroit-il démenti dans celle' qu'il donne

à l'Opéra ? & croyex-vous qu'il ne se trom

pe , que quaud il se déclare en faveur de ce

qui n'est pas de vôtre goût ?

Oui , Monsieur, l'Opéra peut em-"

prunter le nom de Tragédie, que vous lui

disputez. Yous sçavez mieux que moy, que

la Tragédie est un Poëme Dramatique,

*qui représente une action considérable de

quelque grand personnage , & qui doit in

ípirer la terreur & la pitié.- Quelles Pieccs

inspirent plus vivement ces deux passions ,

que Pkaéton , Atis , Thésée, Bellerophon ì

L'Opéra est une Tragédie irréguliere à la

vérité,, nuis dont Tirrégularité merveil-

íeuse ne la rend pas moins belle , Sc moins*

touchante. Quand vous taxez de mollefíe

les "Vers de cc Poëme, ne confondez- voust

point avec elle une cadence tendre & har

monieuse , qui fait une des principales beau-

tez de la Poesie

Pourquoy rappeller les anciens ? il ne

*'agit point d'eux. Ne sçaurions-nous fair©

un pas fans ces guides , & devenir origi

naux à nôtre tour ì Ne pouvons-nous pro

duire , inventer, de nôtre génie , &» donnée
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âla postérité des modeles , comme nous en

avons reçu des anciens ? C'est trop nous

défier de nous-mêmes, & nous assujétir à

eux. Qujune noble audace nous, affranchisse

de l'esclavage , êc de la tyrannie , & nous

salle enfin secouer le joug d'une imitation

trop servile , Sc d'une déférence trop scru

puleuse.

Je conviens avec vous que le vr*i n'eít

;)as toujours observé fort éxacteraent dans

'Opéra : mais vous devez aussi convenir

avec moy , qu'un merveilleux qui tient da-

vraisemblable par les causes qui le produi

sent , 11' est point à blâmer dans un specta

cle qui amuse , & délasse l'esprit. Où le

trouvez-vous ce vrai ? est-ce chez les an

ciens ì Homere,8c Virgile s'en font souvent

écartez , & n'en sont peut-être par là que

plus charmans , & plus admirables. J'enr

tens par ce vrai , celui des actions , & non

pas celui des pensées , dont le faux est par

tout condamnable , & se remarque ailleurs,

auísi bien que dans les Opéra. Poar le b»n

sens , que vous avez pû. ne pas trouver

dans quelques-uns , c'est un défaut qu'il

faut attribuer au Po'ëte en particulier, ÔC

non pas au Poème en général. Parce qu'il

y à des Satyres , & des Elégies qui man

quent de "bon sens , il ne s'ensuit pas pour

cela que toutes les Satyres , &c toutes les

filégies en soient dépourvues. Un bon Los
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gicien doit- il tirer de pareilles consequen

ces ? Supposons donc que quelques Pocmes

Lyriques pechent contre le bon sens, faut-

il conclure de lì qu'ils se ressemblent tous ?

, &. devez-vous prendre le défaut de quel

ques-uns pour la regle de tous les autres ?

Vôtre zele est louable, Monsieur.

Vous craignez que le doux poison de l'a-

mour ne s'infínuë dans les cœurs. Je ne

veux point rassurer les foibles sur les pru

dentes allarmes que" vous leur inspirez. U

est vrai qu'on n'est que trop susceptible de

cet agréable , .& malheureux penchant :

naais de grâce , ne groflissez point des ob,-

jets qui n'ont pas frapé vôtre vûë , 5c ne

nous efívayez point fur des périls que vous

jie connoiílèz pas, & qui sont moins grands

•que vous ne vous l'imaginez. Le remede so

trouve souvent avee le mal contagieux que *

jvous voulez qu'on évite. Si la vûë d'An

gélique , belle & tendre , eût blessé vôtre

cœur , celle de Roland desesperé, honteux,

vous eût guéri. Si Armide amoureuse at

tendrit vôtre ame , ítenaud courageux vous

•apprend comment on surmonte une teiv-

drestè , indigne d'un Héros qui doit triom

pher de lui-même. Le Théatre n'est point

une école, où l'on n'apprenne que le vice : la

vertu y est souvent mise dans tout son éclat.

^Nos spectacles épurez , & affranchis des

.obscenitez qui l'infcctoient autrefois, & Ji
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rendoient si dangereux , «e représentent

plus rien qui doive tant allarraer la pudeur :

au contraire ils nous tracent des leçons

utiles , nous offrent des plaisirs innocens ,

Sc nous proposent de beaux seatimens i fui*

vre , Sc de grands modeles à imiter. Per-

féc nous apprend à reípecter les Dieux i

;Phaétón sapas enseigne à moderer nôtrç

ambition i Alcestc est un exemple des de

voirs de l'amour conjugal. On peut s'in-

.ctruire en se divertissant : ce doit être 11

l'effet des PiecesJe Théatre , le but de ceux

qui en composent , Sc l'intention des spec

tateurs. Ne nousfijiíbns point inutilement

des monstres Sc des chimeres à combattre.

L'atteinte que vous croyez si redoutable,

est facile à parer , Sc l'impression que VO-

pé ra fait fur nos sens , s'affoiblit par la di

version qu'il y jette. La Danse , Sc la Mu

sique ne font point fi prosants & fi liccn-

rieuses que vous le dites. Vous n'ignorez

pas que David dansa derant l'Arche , Sc

que les concerts de ses divins cantiques s'é-

levoient jusqu'aux Cieux , aufli agréables i

Dieu , que d'encens , & les holocaustes qu'il

lui offroit fur les autels.

Par où prétendez- vous que toits Us

Opéra font froids fur le papier , & en-

Hujeux à lire ? Le font -ils plus qu'une

Ode , une Satyre , une Elégie ? L'actioa

qui constitue le dramatique , peut-elle ea



£4 Réponse k me Epître fetyr.

rallentir le seu ? La Muíique prcte-t-ellë

ds la vivacité à l'action ? Si le Poëme est

mauvais , elle ne le rendra ni meilleur , ni

pins animé : s'il est bon , pourquoy vou

lez-vous le dégrader , Sc lui ot«r ce qu'il

a , & ce qu'il doit avoir par lui-même >

Rendez plus de justice au mérite , & à la

vérké, Monsieur}& parlez de bonne

foy. Avez-vous lû Atis, & Thésée , Sc les

avez-vous lûs avec enaui ? Vous avez trop

de goût , pour n'y avoir pas cu de plaisir ,

& pour que la lecture vous en ait eté insi

pide. Supposons qu'il n'y ait jamais eu de

Lulli , Sc que ces deux Pieces n'ayent ja

mais été mises en musique $ dira-t-on pour

cela qu'elles font froides , & ennuyeuses ?

Tout ce qai est bon', Sc beau par soy-mc-

me , l'est toujours , & un bel Opéra fans

musique ne plaît pas moins , qu'une belle

personne sans fard.

' Trouvez bon que je retorque contre

vous Vadieu à'Armide & de Renaui ,

& la Scene £Atis , & de Sangariie ,

.que vous choisiflèz pour prouver vôtre

proposition. Vous blamez les répétitions

qui font dans Yadieu de Renaud & d'Ar-

mide : où peut-on trouver plus de feu ?

L'un est un amant qui s'arracne à l'amour,

pour se rendre à la gloire -, l'autre est une

maftte desesperée qui perd tout ce qu'elle

ie : est-il poísible de les peindre avec.

des
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des traits plus naturels , ,& d'exprimer plus

vivement les transports de deux amans mal

heureux , & pleins de leur palfion ? l'arc ne

s'y^rouve-t-il pas d'accord avec la nature ?

le contraste de leur caractere n'a-t-il pas,

les beautez diâerentes qu'il doit avoir ? les'

répétitions que vous y condamnez ne íbnt-

elles pas de deux amans attendris , péné

trez de ce qu'ils sentent , & qui ne sentent

que le chagrin de se séparer ? Pcut-on lire

cet adieu lans en être touché , & peut-on '

n'en être pas touché , fans avoir le goût

bien extraordinaire , & bien bizarre ? Est-il

rien de moins badin que les sentimens de

Renaud, & les emportemens d'Armide ì

L'esprit peut-il mieux expliquer les mou-

vemens qui agitent le cœur dans ces mo-

mens rigoureux ? Didon dans Virgile vous

Élit verler des pleurs ; Armide dans Qui-

liaut m'arrache des larmes & des íoûpirs ;

je m'intereíTe pour elle ,'Sc je plains éga

lement le perfide Renaud, 5c l'infortunée

Armide. J'ose même avancer que le Héros

de Quínaut est plus grand en cette occa

sion, que celui de Virgile. L'un obéit aux

Dieux , l'autre obéit à la gloire : celui-là

fuit en secret la Reine de Cartage, com

me un timide qui se défie de sa foiblellè ;

Celui-ci abandonne la Princeílè de Damas,

malgré les charmjs , Sc les plaisirs qu'il

trouve auprés d'elle ; le Troyen n'écoit pas

B
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fort sensible , le François est plus amou

reux , tk supporte avec fermate la violence

qu'il se fait dans un adieu íì douloureux :

le sacrifice du pieux Enée est moins gçand

& moins héroïque , que celui du coura

geux Renaud.

Pour la Scene d'Atis & de Sangaride ,

je crois qu'il est inutile d'entreprendre fa

défense. C'est un chef-d'oeuvre qui a tou

jours été admiré de tous les connoisleurs ,

& qui ne cede en rien à ce que les anciens

ont fait de plus beau dans le genre lyrique.

Vous appeliez bouline la fin de cette Scène ;

.vous ne la caractérisez pas bien, ou l'açc

ôc l'adrefle de l'auteur vous ont échapé,

Ge font deux amans malheureux , quoy

qu'aimez , qui ont raison de feindre, 8c de

changer de langage , de crainte que leur

secret ne se découvre. Je ne dirai rien da

vantage là-destus , si ce n'est qu'il y a un

peu de témérité à vouloir attaquer des en

droits dont les beautez font presque ini-

mitables. Je ne rougis point de me décla

rer ici l'apologiste de M. Qoinaut. Vous

lui cherchez querelle , Monsieur, ác^,.

fans doute voûs lui en voulez d'ailleurs. Lâí »

justice que j'aime à rendre au mérite m'en- :

gage à prendre le parti de.ee grand honv:'

me, qui a excellé dans son genre d'écrire ,

& qu'on aura peine à Remplacer. Quoy

qu'un illustre Poëte de nos jours ait osé
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parler contre lui , ses coups n'ont porté

.aucune atteinte à fa réputation, & dans

une sage palinodie il a reconnu autentique-

» ment l'injustice qu'il lui avoit faite. A son

exemple réparez vôtre honneur en répa

rant le sien.

La Machine n'est pmint interdite sur 1*

Scene de l'Opéra ; au contraire elle y pro

duit souvent des beautez. La Fable de l'O

péra , & celle de la Tragédie d'Aristote,

lbnc d'un goût diffèrent , quoy qu'elles

ayent quelque choíê de commun entr'el-

les : ainsi il ne faut point les comparer. Les

principes sur lesquels vous raiíonnez ne

; sòlit pas incontestables : vous vous êtes mis

dans l'efprit qu'elles devoient se resièmbler

entierement , & vous vous trompez en

cela. L'Opéra est un ípectacle nouvelle-

-ment inventé , qui a en particulier ses loix

ic ses beautez. Ce qui feroit irrégulier ail

leurs par le fond , y devient régulier par

la forme. Sangaride est dans Atis ce

.qu'elle doit être , comme Junte l'eïí dans

BritannicHs ; 5c soutenir le contraire, c'est

' ^prétendre qu'une belle brune n'est point

'%pf..agréable, parce qu'elle n'a pas les cheveux

'^'lîlonds.

Non, Monsieur , ce n est point twi-

(jUement le Chant & la Danse qu'on cher

che à sOpéra. On y cherche un sujet con

duit selon le goût qui y est établi : on y

Bij
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cherche des vers,des sentimens, des mœurs,

des caracteres , des situations , des interêts,

des pensées , de Faction , du spectacle , 8c

du merveilleux j & quand tout cela s'y ren

contre ,.comme il doit s'y rencontrer , vous

êtes de trop bonne foy pour disconvenir

qu'il doive , & puiílè plaire sur le papier.

Cela est si vrai , que quand les paroles ne

font pas accompagnées de tout ce que je

viens de dire , la Piece tombe infaillible

ment , quelque excellente qu'en soit la mu

sique. Nous en avons plus d'un exemple ,

& je pourrois vous en citer plus d'une preu

ve. II n'y a.que quelques gens éperducment

épris de la musique f qui l'isolent de tout le

reste , & qui n'y cherchent qu'elle : mais

ce ne doit point être une regle générale

Í>our tous les autres spectateurs , qui veu-

ent quelque chose de plus , c'est à dire de

l'esprit , du jugement, du bon , £c du solide.

Vôtre délicateíse est choquée de ce qu'on

chante ane histoire tragique. Ignorez-vous,

Monsieur, que lechant est une espece

de déclamation qui sert à donner le ton aux

Acteurs , & à les faire reciter comme ils

doivent ce qu'ils disent.? Lorsqu'un célebre

satyiïque a dit de l'Opéra que tout s'y di-

soit tendrement , jusqu'à je vous hais , il

n'a prétendu , ou n'a dû précendre par là

que blâmer de mauvais Musiciens , qui ex-

primoient peu fidelement les paroles qu'ils
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mettoient en chant : mais ce trait de criti

que ne regarde nullement les Poètes , qui

disent dans un Opéra , je vous hais , com

me Corneille l'auroit pû dire dans les vers

les plus forts, & les plus énergiques. Atis

expire-t-il , c'est sur un ton qui exprime ce

qu'il dit, & ce qu'il sent , & qui le fait sen

tir aux spectateurs. Roland deploye-t-il ses

transports furieux , c'est d'une maniere qui

convient à l'actiòn , & qui ne diminue' rien

de fa force. Pour la J)anfe , que vous y

trouvez hors d'oeuvre , je vous dirai , puis

que ce n'est point sur le rapport de vos yeux

que vous en jugez , que les danses n'y font

que des représentations épifodiques des ac

tions qui se- paflènt sur la Scene. Si c'est

des combattans qui y paroiífent , ce n'est

plus une danse postiche , c'est l'actiòn & les

mouvemens des guerriers que les Danieurs

imitent , & ainfi du reste.

\ La Musique, dites- vous, convient aux

bergers, & aux Eglogues ; il est vrai : mais

les sujets simples d'eux-mêmes ne fournis

sent point allêz au spectacle de I'Opéra ,

qui doit presque par-tout tenir du mer

veilleux. Pourquoy voulez vous que le Hé

ros ne puiíTe y parler en chantant sur le ton

héroïque , comme le berger sur le ton pas

toral ì II faut supposer que le langage en

musique est le langage naturel de I'Opéra :

cette supposition ne me paroît ni abíurde ,
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ni hors de la vraisemblance , puis qtì'ort-

fçait qu'à la Chine , Sc en d'autres pays les

peuples chantent en parlant. // n'est feint

d'Opéra fans sorciers , ajoutez-vous. Moy7

qui ne crois pas beaucoup à ces derniers ,

je soutiens qu'il y a plus d'Opéra fans sor

ciers , que de sorciers fans Opéra. Je ne

parle point des loups garous , & des mon

stres que vous voulez qu'on y introduise, à

la place des Graces & des Amours , qui en

ont pris poííèHîon. Je doute que personne

soit de vôtre opinion là-deísus, 6c qu'on

se declare en faveur des uns , au préjudice"

des autres, qui me semblent mériter la pré

férence.

Parce qu'on chante à l'Opéra , vous vou

driez qu'on chantât par- tout.Ce n'est point

une necessité : l'Opéra n'est fait que pour le'

{)laisir , l'ufage y autoriíé la Musique , 6c

'interdit où vous voulez Padmettre. Un

Prédicateur ne s'en est jamais servi dans ses

Sermons, ni un Avocat dans ses Plaidoyers.

Les Musiciens ne pourroient y suffire , &

ceux qui reciteroient de si longs monolo-

gues,s'épniferoient bientôt. Il est vrai qu'ils

pourroient par là réveiller l'attention des-

auditeurs , ou des Juges : mais Péloquence

n'a pas besoin de ce secours ; d'ailleurs la

Musique ne se marie pas bien avec la pro

se. Voila en partie , Monsieur, en

quoy cloche notre comparaison , puisque
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Vous demandez qu'on vous le fafïè voir.

Pouvez-vous croire, -& dire q» *n n»

pitiJSe chanter sans rire & badiner ? Ju

non jalouse badine- 1- elle , quand elle évo

que les Euménides pour tourmenter Io ?

Koland furieux badine-t-il, quand il im

mole tout à fa rage , ôc à son desespoir ?

Est-ce pour badiner, & pour rire, qu'Ami-

íbdar sert la vengeance de Sténobec ? Les

Gantiques sacrez dont nos Temples reten

tissent, sont-ils un badinage ; Quand le Pro

phete Jérérnie, par l'organe d'une .Chré

tienne Vestale , déplore les malheurs de

Jérusalem , vousinspire-t-il l'envie de rire

ôc de badiner î Non , Monsieur, la

Musique doit se conformer aux paroles qu'- .

elle accompagne. Elle est badine ôc tendre

dans les Fêtes de l'Amour, & dans le Tem-

e de la Paix ; elle est grave & sérieuse dans

trépas d'Alceste , ôc dans la jalousie de

Médee : elle change de ton selon le tems ,

les lieux , & les sujets où elle est employée.

Vous qui. connoillez mieux que personne

la force & l'énergie des termes , pouvez-

vous traiter de lubriques les chaníons, ôc

à'effrontées les danses de l'Opéra ? Que

Íiourroit croire sur vôtre rapport, une per-

bnne qui n'auroit pas vû ce spectacle ì

Vous en faites un theatre d'horreur , d'im

pudence , Sc de prostitution. Nous sommes

dans un siecle , Sc dans un pays , où la dé
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licateíse & les bonnes mœurs ont banni ceé

licences , & ces obscénitez monstrueuses

qui regnoient chez les Payens. Le sage Ma

gistrat qui veille aux Jeux publics, est plus

sévere , & plus éclaire que les Tribuns &

les Ediles de Rome , & Caton * fans rougir

pourroit voir jusqu'à la fin nos spectacles*

Les mots de lubriques & d'effrontées , dont

vous vous servez pour caractériser nos

Chansons & nos Danses, bleísent égale

ment la pudeur & la vérité. Si vous les

aviez entendues & vûës , vous en parleriez

autrement. Les chansons que vous nom

mez lubriques , font remplies de sentimens

tendres , mais honnêtes & légitimes , 8c qui

servent même à détourner Tes jeunes gens

de chanter des paroles diíîbluës, ou impies.

Les sujets des danses que vous appeliez ef- >

froutées , font ordinairement des sacrifices ,

des actions de graces, des triomphes, Sc

* Câton, surnommé le Censeur, s'étant trouvé

un jour au fpeSacle , & voyant que le peuple ne'ft

tetiroit point , quoy qu'il fût fini , en demanda la

raison. On lui dit que par reJpeiJ pour lui on n'o-

soit faire ce qui se pratiquoit ordinairement , qui étoit

d'exposer aux jeux du peuple une Aftrice nue' sur

le Théâtre afre'i la Piece. Câton sortit ; &, ne vou

lant point condamner ouvertement une coutume IL&

cencieuse autorisée depuis long temps , il fit voir du

moins par fa retraite , qu'il ne Vapprouvait psu ,

laissa aux speSâteurs , avec le plaisir qu'ils âtten

daient impatiemment , m M éxemfle de &

d* n>°destit,
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d'autres cérémonies pareilles, où l'efïron-

terie sieroit mal , & nos Dames deserte-

roient le spectacle , si la bienséance y étoit

altérée , Sc si leur modestie y recevoit quel

que atteinte.

II ne s'agit que de l'Opéra dans cette

Réponse j ainsi je n'entreprendrai point la

justification de Racine & de Moliere , qui

n'en ont pas besoin. Je viens seulement à

1 endroit où vous condamnez, i Amour dans

une intrigue de Tragédie- Je ne doute point

«u'on n'en puifle nouer une íâns lui : mais *

Ci vous en otez les interêts du cœur , elle

aura peine à se soutenir , Sc l'eíprit se las

sera bientôt de la suivre. L'utile & Fagréa-

Éle doivent s'y trouver ensemble : Famour

ne contribuë pas peu à ce dernier ; c'ést un'

foible qui nous porte íóuvent aux plus gran

des entreprises , & qui n'est pas incompa

tible avec la vertu. Non, Monsieur,

se Théatre ne sert foint à nourrir de coU'

fablesfeux. Dans quelles Pieces en trou

vez-vous de ce caractere , qui loin d'être

récompensez , ne' soient point punis ? Si je

Vois Phedre briller d'un feu criminel pour .

lè vertueux Hippolite, je la vois punie jus

tement , & le contraste de Famour légitime

et* Aricie, ne sert qu'à me donner plus d'hor

reur pour Finceste. Néron m'inípire de l'in-

dïgnation , de me dévient odieux , quand il

empoisonne Britannicus pour polléder Ju-
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nie. Te frémis quand Cleopatre fait aíláflî-

ner ion fils Séleucus. Tous ces crimes ne

font que redoubler l'aversion naturelle qu'

on a pour eux , ou qu'en détpurnér les

cœurs qui font assez malheureux pour y

avoir quelque penchant.

Le goût du Public n'a jamaísxté 'si déli

cat,& si raíìné qu'il l'est à present. Lesap-

pláudissemens qu'il a donnez à ,vos ouvra

ges , en font de bonnes preuves. Traitez-le

mieux que vous ne faites , |& ne dites point

qu'il quitte le solide pour la bagatelle.Le sie

cle est devenu si éclairé,si rigide,de si malin,,

qu'un Auteur'n'ofe plus broncher impuné

ment. Tel étoit autrefois au nombre des

grands, Sc des beaux génies , qui ne feroif-

' aujourd'hui qu'au rang des médiocres »

Sc des subalternes. La gloire ne s'acquiert

pas à' si peu de frais , & la réputation coûte

à présent beaucoup plus que dans le siecle

passé.

Je conclus différemment de vous. Lais

sons l'Opéra tel qu'il est : plus de régula

rité lerendroit peut-être moins agréable,

Sc le feroit sortir de son caractere. Il est

dans son genre ce qu'il doit être, Sc ne peut

paroître difforme, qu'aux yeux qui veulent

u'on le fasse sur un modele qui n'est pas le

en , Sc qu'à ceux qui ne le regardent point

dans son veritable point de vûë. Il n'est pas

facile d'effacer les impresilons qu'un hom
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(lie comme vous donne au Public. J'espcrc

pourtant le desabuser , & vous auflï : je '

me flatc que dans la fuite vous lirez avec

plus d'attention êc de plaiíìr, les Pieces dont

vous méprisez h Fable , & dont vous crai

gnez la représentation , &c que vous récon

cilierez l'Opéra avec ic bon gùíit &' les bon

nes mœurs. Te finis en louant le zele que

vous faites éclater , qui convient à un hom

me de vôtre profession. Les traits ingénieux

& íityriques qui brillent dans vôtre Epître,,

ne méritent pas moins d'éloge. J'y ai ad

miré plus d'une fois- la grace & l'enjoue-

ment donÉ vous assaisonnez vos pensées : 8c

aprés avoir pris la liberté d'y repondre, je

yous demande celle de me dire ,

MONSIEUR,

yôtre trés-humble , & trés-

pbéiííànt Serviteur,

Le B r..
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PROLOGUE

Th/âtre repréfìttte VEnfrâte, & l*t camfagnes

voisines de Babylon* , qn'il trrose.

SCENE PREMIERE.

UNE NYMPHE.

QU'êtes -vous devenus , jardins déli

cieux ,

Coteaux eharmans,val!ons fertilesî

.Helas ! on ne voit plus en ces funestes lieux

Que des champs ravagez, & des plaines stériles.

Peuples, si puissans autrefois,

laut-il qu'à vos defirs un sort cruel s'oppose 3

Et que vous receviez des loix

Qu^un joug étranger vous impose ?

Babylone , quej changemenr

A causé tes malheurs , & nôtre é^agnement ?

Que de pleurs,que de sang n'as-rwpoint fait ré

pandre ì

Ton destin est affreux autant qu'il étoit beau,

Tes remparts ne font plus que cendre,

Et tes vastes débris re servent de tombeau.

Dás le sein-de la terre ouvrez-vous cent passages,

ïuyez l'hoireur qui rcgne en ces climats sau

vages,
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fuyez , ondes , disparoissez :

l!t toy , fleuve, témoin des maux que je déplore,-

tTu ne dois plus les flots que tu roules encore ,

Qu^aux pleurs que nous avons versez.

* )feáFí^^^ ^^íf ife â^áf áf í3e

SCENE II.

E'EUFRATE, LA NYMPHE.

L'EUîRATS.

Rrétez le cours de vos larmes,

Belle Nymphe,il est tems de cesser vos regrets ;

L'oracle nous prédit la fin de nos alarmes,

Et le Ciel doit bientôt éxaucer vos souhaits.

Nous serons á l'abri de la fureur des armes ,

l'abonda/ice &la paix rcgneront dans nos cháp»,

Nous les verrons reprendre tous les charmes

Dont ils ont brillé si long-temp».

L*EUFRA;TE,& LA NYMPHE.

Dieux , accomplissez vos oracles,

Ecoutez nos timides voix ,

JV-os ordres souverains ne trouvent point d'obs

tacles , '

Ranimez le sang de nos Rois.

fEUFRATE.

Ne powjfti-je fléchir vôtre ame ,

Quand vous avez fléchi les Dieux î

C'est trop résister á la flâme

Dont je brûle pour yos bta'ux yeux,

De mon cœur recevez l'hommage ,

Pour prix de mes tendres fuins ,

Qu'avec moy l'araour vous engage»
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Éelle Nymphe , donnez-en moins,

Ou prenez-en davantage.

LA NYMPHE.

Ce n'est que pour nous enchaîner

Que l'amour cherche à nous surprendre ,

U est doux souvent d'en donner ,

Mais toujours dangereux d'en prendre.

L'EU FR A TE.

Attendrissez-vous en ce jour.

LA NYMPHE.

C'est un éciieil que la tendresse.

L'EUFRATE.

II n'est poitit de cœur í'ans amour.

LA NYMPHE.

IÍ n'est point d'amour fans fuibiesse.

L'EUFRATE.

Laiffez-vous enflâmer

D'une ardeur véritable,

Si vous vouliez aimer,

Que vous seriez aimable l

Cédez à mes tendres deíîrs ,

'Ne disputez plus la victoire,

Quand la beauté fait vôtre gloire",

L'amour doit faire vos plaisirs.

LA NYMPHE.

II est si peu d'amans fideles ,

Les plus heureux ne sont- jamais contens ,

On verroit bien moins de cruslles ,

Si l'on voyoit moins d'ínconstans.

L'EUFRATE.

i hommes &des Dieux le tyrannique maure

fait d'un feu si beau brûler pour vosattraits)

* Que ma flâme ne peut jamais

Ni diminuer , ni s'accroître.

Par les yeux qui m'ont enchanté

Jugez de ma perséverance,

Rien n'égale vôtre beauté,
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Rien n'égalera ma constance.

LA NYMPHE.

Quand vous prenez soin de' vanter

Vôtre tendresse, & ma victoire , .

J'aimerois à vous écouter>

S'il m'étoit permis de vous croire.

L'EUFRATE.

Ne doutez point de ma sincérité » ' x. .

Vous m'ossensez par d'injustes alarmes ,

J'ai pour garans de ma fidélité

Mo cœur,mes yeux,nies fermens,&vos char-

[ mes.

Depuis que vos appas ont cáufé ma langueur ,

N'avez-vous point assez éprouvé mon ardeur;

Vous verrez rhon onde rebelle

Remonter vers fa source avec rapidité ,

Avant que de me voir pour une autre beautés

Brûler d'une fláme nouvelle.

LA NYMPHE.

Vous triomphez â vôtre tour,

Jè ne puis me défendre, & c'est trop me con*

tràîndre,'

Mais ne m'ex posez pas quelque jòur àjne plain

dre

Ou de l'amant, ou de l'amour.

L'E UF RA T E.

J'obtiens tout ce que je desire ,

C'est à toy seul , Amour , que je le doy ,

Fut-il jamais amant sous ton empire

Plus tendre & plus heureux que moy»*

L'E U F RAT E , & LA NYMPHE. •

Que dans une chaîne éternelle

Nos cœurs unissent nos desirs.

Soyez' constant ] [ sovez ridelle :

Pour les amans il n'est áe vrais plaisirs ,

Qj& dans une chaîne éternelle»
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L'EU FR A T £.

Que desormais les jeux les plus charmans ,

Que les plaisirs rcgnent dans ces retraites ,

Bergeres , reprenez vos chants ,

Bergers , reprenez vos musettes :

les Dieux doivent bientôt terminer vos mal

heurs ;

Hs ne nous flatent point d'une vaine esperance ,

Puisque déjal'Amour commence

A me combler de ses faveurs.

CHOEUR:

Que desormais , Sec.

Pin du Prologue.
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de la Tragédie.
o

2, 0 R O ASTRE, Inventeur de la Magie , Roy

de la Bactriane.

ÍE'MIRAMIS , Reine de Babylone, veuve

de N inus.

ANTE'NOR, Prince de Perse.

EUPHANES, Confident de Zoroastre.

Sï'LEUC IDE, Confidente de Sémiramis,

ME'R ODATE, Confident d'Anténor.

le grand prestre.

l'ombre de n ini as.

la divinite* d'une fontaine. .

troupe de babyloniens.

troupe de ]eux , et de plaisirs; -

troupe de mages , et de chalde'ens'

troupe de persans.

Troupe de magiciens, et d'en*

chanteurs.

troupe de de'mons.

La Scene efi à Babylone.



ZOROASTRE.

TRAGEDIE.

m . [ . n

A C T E L

SCENE PREMIERE,

X< Theâtre représente un lieu rempli de palmier!

& de cyprès , tu est le .tombeâ» de Niniiu , fil*

de Sémiramis, & la ville de Bâbylone dans Vé-

loignement.

ANTE'NOR , ME'RODATE.

ANTE'NO R.

| Itvx., qui disposez de nos jours,

Rendez les mien» heureux ,ou

bornez-en 1c cours.

ME'RODATE.

Espérez.que le sort. . .

ANTE'NOR.

Qmç faut-i! que j 'espere ,

.Lorsque sur.moy le Ciel epuisc^es rigueurs?

Une injuste marâtre a causé mes malheurs. v

Eloigné par . ses soins de la. Cour de mon pere,
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Victime du courroux des mortels,& des Dieujf.,

Aprés mille périls j'arrivai dans ces lieux :

J'y crus trouver un síìr azyle ,

;Mon cœur s'y promettoit une profonde paix :

Mais nelas! il ne, fut jamais

Plus malheureux , ni moins tranqnije.

Ninias, pour combler les horreurs,de mon sort,

Méditoit , tu le sçais, mon éxil , ou ma mort :

.11 craignoit que l'amour que j'avois pour la

Reine

Ne l'écartât du Trône où je pouvois'monter î

Tous mes égards pour lui ne faisoient qu'aug

menter

Ses soupçons , fa crainte , fa haine.

II chassoit dans le bois prochain : ,

J'y révois á l'objet que j'aime,

!I1 me voie , il rn'obfecve , il s'égare à dessein ,

Jl m'attaque , je mets les armes à la main :

Dans fa fureur il se livra lui-même

Au coup mortel qui lui perça le sjein.

ME'RODATE.

O Dieux !

ANTE'NOR.

Sans son trépas ma perte étoit certaine ,

Te voulus l'épargner , mais ma pitié fut vainc

ME'RODATE.

Que m'apprenez-vous ? je frémis.

ANTE'NOR.

Mon bras a fait périr le fils,

Et mon cœur adore la mere.

M E'R O DATE,

-Pouvez-vous esperer de fléchir la colcre

De la fiere Sémiramis ?

ANTE'NOR.

Non , Mérotfate, non , je perds toute espérance.

En vain de ses appas j'ai senti la puissance ,

En vain de mes feux chaque jour
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#Aes soupirs lui funt voir toute la violence ,

Son cœur peu touché de l'amour ,

-$Jc respire que la vengeance.

M E'R.O DATE. •

Brisez vos fers, sormez d'autres désirs,

-Est-ce à vous de sentir {'amoureuse fuiblesse l

,Laisscz à ces mortels nourris dans la mollesse

La honte de pousser d'inutiles soupirs.

; ANTE'NOR. _ [dre.

D'un penchant trop flateur je n'ai p.û medéfen-

Qui voit la'Reine en doit être enchanté,

Aux traits vainqueurs de fa beauté

iXes plus indissérens font contraints de se rendre,

ME'RODATE.

Vous ne sçauriez trop tôt partis.

ANTE'NOR.

Helas ! pourrois-je y consentir î

-Renferme dans ton sein un secret qu'on ignore^

.ME'RODATE.

Fuyez la mort , fuyez , il en est tems encore ,

Vous ne sçauriez trop tôt partir.

ANTE'NOR,

S'arracher d'un objet aimable,

C'est un effort

Dont un eœijr tendre est. incapable »

C'est un supplice insupportable ,

Plus cruel cent fois que la mort. .»

ME'RQDATE.

• Partez, tout vous en presse.

ANTE'NOR^

Hé quoy quitter la Reine i

Non , je fuis retenu par des liens trop doux ,

.Non , je ne puis briser jna chaîne.

• Je l'apperçois , éloignqni-nous.

ES
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SCENE II.

SE'MIRAMIS, SE'LEUCIDE.

SE'LEUCIDE.

QUi cause vôtre rêverie,

Est-cel'Amour, ce doux vainqueurî

SE'MIRAMIS.

Je ne veux aimer de ma vie.

SE'LEUCIDE.

Vous changerez bientôt d'envie,

Si l'Amour entreprend de changer vôtre cœur,

SE'MIRAMIS.

Je ne veux aimer de ma vie j

Hon fils est mort , & je ne dois songer

Qu'à le venger.

Gmbrc malheureuse, & plaintive ,

Finissez vos Justes regrets :

Manes , qui gémissez fur l'infernale rive ,

' 'Vous ferez bientôt satisfaits.

Vôtre image pâle & sanglante,

Mon fils,! mes regards fans cesse vient s'offrir i

Je remplirai mes vœux , & vôtre attente,

Périsse le cruel qui tous a fait périr.

SE'LEUCI DE.

Îc sçaí sur nous ce que peut la tendresse ,

e vous entens soupirer nuit & jour :

Mais la vengeance au trouble qui vouspreisse

N'a-t-clle pas moins de part que l'arceor íj

SE'MIRAMIS.

II faut t'avouer ma foiblessc ,

Puisque tu l'as sçû peuener.

Quand je ne dois-songer qu'à 1a vengeance,
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J'éprouve de l'amour la fatale puissance ,

Et par ces deux tyraní je me sens déchirer.

SE'LEUCIDE,

Eteignez le courroux dór l'ard^ur vous dévore ,

Ne songez qu'à l'amour qui vient vous enflâmer,

y* .* s e;m ir ami s. . «.

Je sçai bien «(ui je dois aimer, .

Qui je doi» haïr je l'ignore.

S E'L E U C I D E.

• Quel amant sortuné s'est fait aimer de vous ,

Parmi tant de rivaux jaloux ,

Dont la foule vous environne ?

SE'MIR A MIS.

Avouer quel vainqueur a sçû nous enchaîner,

•C'est un aveu dont nôtre cœur s'étonne ,

II coûte moins de le donner ,

Que de dire á qui l'on le donne.

S E'L EU CI D E.'

" " L'amour est dissimulé , '•

II se plaît dans le mystere ,

Mais la bouche en vain veut se taire ,

Quand les yeux ont <fé;'a parlé.

Cet étranger que la,P«rse a vû naître. . .

Antenor... jcle vois... Ce nom vous attendrie.

-*S E'MIRAM I S.

Ha je t'en.ai trop fait connoître ,

Je feindrais vainement , mon trouble me trahit.

. * SE'LEU£ID£.

Zoroastre pour vous soupire :

Vous sçavez son pouvoir , son amour irrité

Ne pourra. . .

SE'MIRAMIS.

C'est en vain qu'à mon cœur il aspire,

Anténor seul a pâ desarmer ma fierté.

Un reste de raison soutient encor ma gloire ,

Je feins d'êcre invincible aux yeux de mon vaiu-

queur , « C
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Mais jí crains que mes soinsàcacher monaideuï

Nc lui faffent bientôt connoîtrcijjk victoire :

Plus je trouve d'appas fuus i'anioureuse ioy ,

Plus jc m'obstinc à m'en défendre,

Faut-il que monìlmour soit si fier malgré moy^

fc Ou que ma fierté fuit si ttndre ?

. S E'LEUCIJDE. ' '",

La mort de Ninus vôtre époux ^ •*

Vous rend de vôtee sort arbitre souveraine i

Prenez sans résistance une si belle chaîne,,

Vous pouvez disposer de vous.

Vous'avcz étendu l'Empire d'Aslìrie ,

Vaincu l'Egypte , & la Libie, [fets^

Le Tigre est sous vos loix, le Gange est dans vos

Vôtre nom se fait craindre au bout de l'univers j

Vos exploits sont connus , Reine de Babylone ,

Vous sçavez soutenir la majesté du Trône ,

Tout s'empreffie à répondre à vos vœux les plus

dou% :

Vôtre bonheur nc peut plus croître,

Qu'en rendaat'heureux comme vous

Un Prince si digne deil'être.

SEMIRAMIS.

Un souvenir cruel me trouble ï tout moment.

Q mon fils ! que ta mort me cause d« tourment»

SE'LEUCIDE.

Le Grand Prêtre s'avance : il viënt ici lui rendre

Les funebres honneurs que l'on doit a f» cendre.

st
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SCENE .II I.'

SE'MIRAMIS, SE'LEUClDE,

LE GRAND PRESTRE,

Troupe de Babyloniens.

LE JGRAND PRESTRE. .

OToy , dont le trépas a causé nos douleur»,

Habitant du sombre rivage ,

Ecoute nos soâpirs, reçois avec nos pleurs,

De nos derniers devoirs le douloureux hómage.

CHOEUR.

O toy, dont le trépas , &c.

LE GRAND PRESTRE.

Jouis du repos fortuné

Qu'aux ames dignes d'être heureuses

Dans l?s demeures ténébreuses

Les ftnmortels ont destiné.

<5.uedes plus belles fleurs ce tombeau soit orné.

Au gré de tes souhaits traveise Tonde noire,

Et qu'un éternel souvenir

Consacre ta mémoire ,

Aux íiecles à venir.

On fait plusieurs Danfis.

LE GRAND PRESTRE.

Daignent les justes Dieux embrasser ta défense ,

Ton sang , Sc tes vertus leur demandent ven

geance , . [tels:

Ncms prodiguons pour toy Fencens fur les au-

Si le Ciel t'eût permis de remplir ta carriere ,

Eélus , dont le beau sang te donna la lumiere ,

.*

C ij



 

yï ZOROASTRE,

T'eût placé prés de lui parmi les Immortels.

Les Danses continuent.

LE GRAND PRESTRE.

D'une félicité charmante

Goûte la parfaite douceur ; 49 ■

Puiffcs-tu trouver fans rigueur

Minos , Eaque , & Radaniante.

«NE BABYLONIENNE.

La plus sévere quelquesois

Devient sensible :

Mais la feule Parque infléxible

De la pitié ne connoît point les loíx.

SCENE IV.

ZOROASTRE , S E'M I R A M I S ,

. SE'LEUCIDE.

ZOROASTRE. .

D Ans des ruisseaux de sang éteignez vôtre

haine :

Est-ce i de vains regies qu'il faut vous arrêter ì

Par un éxemple affreux,belle,& puissanteReine^

Vôtre courroux doit éclater.

Je fuis prêt à servir vôtre juste vengeance :

Faut-il armer pour vous l'enfer,&fa puissance,

Porter par-tout l'effroy, l'horreur,& le trépas ?

Pour vous je puis tout entreprendre,

Reine, & vous devez tout attendre

Et de mon cœur , & de mon bras.

SE'MI R AMIS.

A vôtre art ;ien n'est impossible,

Je ne sçai point encor qui je dois immoler :

Si pour moy vous êtes sensible ,
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Que dans mon cœur vous allumez ?

Je ne sçai pas si vous m'aimez ,

Mais vous sçavez que je vous aime.

Dépêchez , hâtez-vous

De servit mon courroux :

Secondez mon impatience.

Dépêchez ,'hâtez-vous

De punir qui m'offense,

Dépéchez , hâtez-vous

De servir mon courroux.

ZOROASTRE.

Ìejure de punir fa criminelle aodàee ,

.ien ne peut le soustraire au coup qui le menace,

Quelque soin que le traître ait prisde s'éloigner ;

J'approuve les transports où vôtre ame selivfe,

Qjui souffre qu'on l'outrage est indigne de vivre,

* 'iS E'M I R A M I S.

Dépêchez , hâtez-vous

De^punir qui m'offense ,

Et plus encore de rcgner.

Fin da frmìer jíttt-



$4 ZQROASTRÉ, .-

ACTE II,

Le Théâtre représi»te uni campagne ,' oìt VEufrate

coule au travers d'u» bon épais.

SCENE PREMIERE,

S F M I R A M I S.

Ru 1 1 amour , fatal vain

queur ,

Pourquoy viecs-tu m'offrir

ta chaîne , [ queur,

Cruel amour, fatal vain-

Pouiqiiuy partages-tu mon cœur?

Quand il ne doit s'ouvrir qu'aux transports de lat

haine,

Je le sens enflâmê de la plus tendre ardeur :

Mais en vain je combats une douce langueur ,

Malgré moy je succombe au penchant qui m'en-

• traîne.

Cruel amour, fatal vainqueur,

Pourquoy viens-tu m'offrir ta chaîne,.

Cruel amour, fatal vainquetfr,

Pourquoy partages-tu mon cœvrrf

 



ÏRAGE'D I E.

SCENE H. *

SE'MlRAMsS, ANTE'NOR.

ANTE'NOR. l *,

FAndra-t-il vous voir, belle Reine,

Sans espérance de retour.

Toujours fidelle a vôtre haine,

Toujours robelle' à mon amour î

S E'M I R A M I S.

Qui brave 1e pouvoir suprême,

Méprise les plus saintes loix ,

Et c'est s'attaquer aux Dieux même ,

Que s'attaquer au sang des Rois.

Mon fils n'est plus : une main criminelle

Couvrit ses yeux de la nuit éternelle ,

Son trépas demande un vengeur.

A N T E'N O R.

Calmez l'impétueuse ardeur

Qui vous anime à la vengeance.*

S E'M IRA MIS.

Qui pardonne un affeont mérite qu'on l'offense.

ANTE'NOR.

Cet fuis vous avez sçû par des exploits guerriers

S*r les pas des"Héros vous couvrir de lauriers :

Malgré tous ses efforts , par vos armes conquise

Preíque l'Asie entiere à vos loix est soumise ;

Vous nous avez montré ce que peut la valeur

Sur vôtre cœur ,

faites'-nous voir ce qu'une tendre flâmc

Peut fur vôtre ame.

S E'M IRA MI S.

Veuve du plus grand Roy qu'ait connu l'univcxs>

C iiij



f6 ZOROASTRE,

Pourrois-jc m'engaçer jamais das d'autres fers ì-

ANTE'NOR.

Des favoris de la victoire

L'amour est vainqueur à son tour. .

SE'MIRAMIS, & ANTE'NOR.

Peut-on çc ,jonncr £ J'amour ,

On peut

Sans se refuser à la gloire.

SE'MIRAMIS.

Un grand cœur à l'amour doit toujours résister.

ANTE'NOR.

Ha si de vôtre indifférence

II m'étoit permi» de douter ,

Je croirois qu'un rival, que je dois redouter,-

A triomphé de vôtre résistance.

SE'MIRAMIS.

Non, Prince, ne le croyez pas.

ANTE'NOR.

Charmé de vo» divins appag

Zoroastre á vous plaire aspke.

SE'MIRAMIS.

Non , Prince , nc le croyez pas,

C'est cr. vain que pour moy Zoroastre soupire ;

Si rameur me rangeoit un jour sous sonempire,

II est d'»utres amans sortis du sang des Rois ,

Sur qui pourroit tomber mon choix.

SCENE m.

ANTE'NOR. seul.

QUe dois-je croire ? Amour,dont je sensl»

puissance ,

Ne t'oppose plus à mes vœux ,

Laisse-moy du moins l'espérance ,

C'est le seul bien des malheureux.



T R A G E'D I E.

SCENE IV.

Z-OROASTRE, EUPHANES.

Z O R O A ST^E. *

CEsse de t'éconner de ma tendresse extrême,

Elle redouble chaque jour ,

Lorsque je pense à ce que j'aime,

Je sens trop que mô cœur se doit tout i l'amour.

Mais helas ! quelle crainte excite dans mon ame

Mille troubles secrets dont je fuis agité ,

Doux plaisirs d'une heureuse fláme ,

M'auriez- vous vainement flaté?

• EUPHANES.

De vos frayeurs bravez l'atteinte ;

Quoy vôtre fermeté pourroit se démentir?

C'est à vous d'inspirer la crainte,

Et>qui peut l'inspirer ne doit pas la sentir.

II n est point de pouvoir que le vôtre n'efFace :

C'est peu de commander à cent peuples divers ,

Vous donnez des loix aux enfers ,

Et vous avez par-tout signalé vôtre audace.

C'est â vQirs que l'on doit cet art mystérieux ,

Qui soumet les- démons à nôtre obéissance ,

Et dont la suprême puissance

Perce de i'avenir les voiles ténébreux.

ZOROASTRE.

Pattmoy lejourpâlit>jecommande au tonnerre,

Je puis par mes enchantemeBs

Taire mugir les flots , faire trembler la terre ,

Et confondre les élémens :

Mais helas ! ma seience est vaine

Pour me guérir des maux dont jesuistourmêté ,

J'ignore le secret de vaincre une' inhumaine ,

C v



58 Z OR O ASTRE,

Et de calmer un cœur par l'amour agité.

*' »

Bois épais , que l'Eufrate arrose de son onde ,

Séjour impénétrable à la clarté des cieux ,

Quand pourrai- jc goûter dás «ne paix profunde

Lc repos qui rcgne en ces lieux ì

Sémiramis en se framenant ïraverfi

* h fond du Théâtre.

ZORO ASTRE.

Dieux , j'apperçois la beauté que j'adore

Quelle Divinité brille de plus d'appas ?

En la voyant ma flâme augmente encore.

Volez , Plaisirs , & Jeux , deseendez ici-bas.

Venez , remplissez mon attente :

Vous voyez l'objet qui m'enchante ,.'

Par vos charmes les plus puiffans

Inspirez-lui ce que jc sens.

SCENE V.

ZOROASTRE , SE'MIRAMIS»

EUPHANES, Troupe de J»iix ,

& de Plaifirs.

Les Plaisirs & les Jeux descendent avee

des guirlandes , des chaînes defleurs.

CHOEUR DE JEUX , ET DE PLAISIRS.

Imez , charmante Reine,

Aimez à vôtre tour,

Et souffrez que l'Amour

A la fin vous en-chaîne.

A



T R A G E'DI E, f9

UN PLAISIR.,

Goûtez la douceur des soupirs

Sans crainte, 64 fans alarmes:

Si l'Amour veut que vous rendiez les armes ,

C'est par là main des Jeux , & des Plaisirs.*

CHOEUR.

Aimez , charmante Reine , &c.

UN DES J.EUX.

Un tendre engagement flate les jeunes cœurs ;

Souffrez que le vôtre s'engage,, .

La liberté vaut moins qu'un si doux eselavage ,

Les liens de l'Amour sont des liens de fleurs.

C HOEUR.

Aimez, charmante Reine, Sec.

II. CHOEUR.

Que ce Dieu vous blesse,

Cedez à ses feux'*i.

C'est une foiblesse

Que sentent les Dieux.

UN PLAISIR.

Tont cede à l'éclat de vos charmes ^

Vous triomphez de mille cœurs ,

Belle Reine , & vos yeux vainqueurs

En ont plus soumis que vos armes.

CHOEUR.

Que ce Dieu vous blesse , &c.

UN DES JEUX.

Qu'à vos loix tout réponde t

II est encor plus doux

D'en recevoir de vons ,

Que d'en donner à tout le monde.

C HOEUR-

Que ce Dieu vous blesse, &c.

ZOROASTRE.

Tout vons parle d'amour , hélas ! est-il possible

Qu|à ses attraits vous fuyez'insensible?

SE'MIRAMIS.

Songez que vous m'avez promis

C vj



Co ZOROASTRE,

De découvrir l'auteur de la mort de mon fils ,

Accomplissez vôtre promesse, ^*

ZOROASTRE.

N'en doutez point 'belle Priicesse ,

"Vfus ferez satisfaite avant la fin du jour s

Croyez-en mes sermens, croyez-en mon amour.

SCENE VI.

ZOROASTRE, EUPHANES,

ZORt) A S f R E.

* T7 Uphanes, il faut nous instruire

De ce que la Reine desire :

Tu connois mon ardeur, tuconnoisfes ap'pas,

Hâtons nous, j'ai promis de servir sa colere.

Qne je serois heureuj» , si je pouvois lui plaire ï

§ Dans ce dessein jejiic ne ferois-je pas ?-

Sa beauté , ses exploits , fa gloire fans seconde ,

La rendent l'arbitre du monde ,

Elle voit dans ses fers & des Dieux, & des Rois :

Pouvois-je faire un plus beau choix î

t EUPHANES.

L'amour n'est plus une fuiblesse ,

Qnand la^gloire en sorme les nesuds :

Aimez une aimable Princesse ,

Tout semble autoriser vos feux.

L'amour n'est plus une foiblesse,

Quand la gloire en forme les nœuds.

Z 0".R O A S T R E.

Perçons le voile épais d'un odieux mystere ,

II ne sçauroit échaper à mes yeux ,

Un mortel que 1 Amour éclaire ,

Secondé de mon art peu; autant que les Dieux

Fia dit second Acìe. ^



TRA'GE'DIE. * tfi
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ACTE III.

Xí Théâtre représente un lieu affreux , éf solitaire ,

ou Zoroastre fait ses enchantement.

J SCENE PREMIERE.

ZOROASTRE, EUPHANES-

ZOROASTRE. «,

Iers beauté , pour qui mon cœui-

soûpire ,

Ne serez-vous jamais favorable à

mes ^peiîx ?

Si vous ne voulez pas adoucir mon

martyre ,

Terminez par ma mort mon destin rigoureux.

Ficrc beauté , pour qui mon cœur soupire

- Ne serez-vous jamais favorable à mes vœux ?

Rochers , qui dans ce lieu solitaire & sauvage

Elevez jusqu'au ciel vos fronts audacieuse ,

In!insib!es aux- maux des amans malheureux ,

Vous Têtes moins encor que l'objet qui m'enga-'

EUPHANES. [gc

Reprenez l'efpérance.

ZOROASTRE.

Helas!

La R ;iue ne le permet pas.

#

Un bizarre destin me retient dans ses chaînes ,

 



Ht ZOR.OASTRE,

Qu*nd son indifférence étouffe met soupirs r .

Ses beautez font tous*mcs plaisirs ,

Et ses rigueurs toutes mes peines.

Pour entrer dans mon amc , & lui faire sentir

Tes atteintes les plus cruelles,

Tu sçus trouver,Amour,mille routes nouvelles.

N'en fçaurois-tu trouver, helas ! pour en sortir?

EUPHANES.

Que les amans funt á plaindre ,

Rien ne sçauroit les calmer ,

Ne peut-on vivre fans aimer,

Et ne peut-on aimer sans craindre ?

©u secret important qui vous amene ici

Vous ferez faienrôt éclairci :

Tout est prêt , la troupe s'avance ,

Et s'empresse à répondre à vôtre impatience.

SCENE IL

ZOROASTRÉ, EUPHANES,

Troupe de Mages, 5c de Chaldéens.

ZOROASTRE.

O Vous qui balancez la puissance des Dieu»,

De mes secrets nouveaux sçavans déposi

taires ,

Joignez-vous avec moy, célébrois dás ces lieux-

De nôtre art redouté les magiques mysteres.

CHOEUR,

^l'ardeur de te servir fait nos soins les plus doux,

Au fuccésde tes vœux nôtre cœur est sensible ;

Zoroastrc cemmande , il n'est rien*d'impostible>

Ni de difficile pour nous.



TRAGEDIE. * t\

ZORO ASTRE.

De Ninias évoquons l'ombre,

Tétés jusqu'aux enfers mon souverain pouveir:

Qìi'il viennt du Royaume sombre

.Me révéler ce que je veux sçavoir.

Viens, revois encor le jour,

Ombre , c'est moy qui t 'appelle ,

Sors du ténébreux séjour.

lis font plusieurs cérémonies magiyuts.

ZOROA STRE.

Du Cocyte horrible

Passe l'eau terrible

Encore une fuis :

Du Tyran barbare

Qui regne au Ténare

Nous forçons les loix. »

CHOEU'R.

Du Cocyte horrible , &c.

ZOROA S T%E.

Apprens-nous quelle main impie

Se trempa dans ton sang , & t'arracha la vie ;

Nomme ton aflaíïín , que sa témérité

Reçôive un châtiment qu'elle a trop mérité.

♦

SCENE III.

ZOROASTRE, EUPHANES,

L'OM BRE DE N INI A S.

Sors de là nuit éternelle,

L'O M B R E.
 



?4 ZOROASTRE,

Venge ma mort , &,ta tendresse ,

Mon meurtrier est ton rival.

A seconder le courroux qui m'anime

Des bords de l' Achéron je tiens t'encoujager ,

Immole'd'un seul coup une double victime ,, *

C'est Anténor dont il faut nous venger»

SCENE IV. .

ZOROASTRE , EUPHANES.

Z O R 0 A S T R E.

ANténormon rival ! Dieux , qne viens-je'

d'entendre ?

Inhumaine,j e vois d'òn partoient vos froideurs; •

Trop cruelle pour moy , pour un autre trop,

tendre , -

Vous me dissimuliez vos secrctes ardeurs.

Anténor est aimé, je vois souvent la Reine

Le plaindre en soupirât,& le chercher des yeux r

Son entretien lui plaît , ma présence la gène ,

L'ingrate m'évite en tous lieux ;

Et depuis quelques jours , malgré la violence'

Des feux dont je fuis enflâmé ,

Je ne t rouve en son cœur que plus d'indifférence,

Ah je n'en doute plus, Anténor est aimé.

EUPHANES.

Recourez à la vengeance-,

Tout vous y doit engager ;

Quand os n'a plus d'espérance ,

On n'a lien à ménager.

TOUS DEUX ENSEMBLE.

Recourons à la vengeance >.
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Tout nous y doit engager ;

Quand on n'a plus d'espérance ,

On n'a rien à ménager.

ZOROASTRE.

Amour , tu ne promets des plaisirs pleins de

charmes ,

Que pour mieux appuyer tes barbares desseins :

Dieu cruel , tes funestes armes

Empoisonnent les cœurs des crédules humains ;

Dieu cruel , tes funestes armes ,

Devroient passer en d'autres mains.

EUPHANES.

Formez une chaîne nouvelle ;

C'est dans une ardeur mutuelle

Qne l'on doit trouver des appas :

II est doux d'aimer qui nous aime ,

Mais c'est une soib'esse extrême,

D'aimer qui r.e nous aime pas.

ZOROASTRE.

J'ai crû que par-tout invincible

La Reme aux traits d'Amour ctoit inaccessible:

Ha que ne suis-je encor dans cette erreur ?

EUPHANES.

Vengez- von s de l'ingrate , en servant sa ven

geance :

Ea Reine vous trahit , Anténor vous offense ,

Contre eux armez vôtre fureur.

Les amans alarmez peuvent tout se permettre,

L'amour souvent les porte aux plus grands at

tentats ;

II excuse du moins, s'il n'autorise pas,

Tous ceux qu'il fait commettre.

ZOROASTRE.

C'est en vain qu'on ex ci te un amant malheureux



 

€i ZOROASTRE,

A punir la beauté dont le mépris l'accable ,

^Toujours l'ingratitude est horrible à ses yeux

Et l'iagrate toujours 'aimable.

Brisons un funeste lien ,

Détruisons les projets d'un rival que j'abhorre

Et que son trépas , ou 1c mien

Calme le trouble affreux dont l'horreur me dé-

Tore.

fin eh troisième ABe.



TRAGEDIE. If

a* 11 m u as if a& u

ACTE I V.

£e Théâtre représente les jardins de Sémiramis ,.

élevez sur des colomnes , disposez, en forme

d'amphithéâtre aubtit une fontaine ornée d*

fleurs, de stâtués, & de 6iu reliefs.

SCENE PREMIERE.

S E'M I R A M I S , ANTE'NOR.

SE'MIRAMIS.

Nïin jc vais-bientôt consommer ma

vengeance ,

j Les manes de mos fils* vont être sa-

iiìk^s^J tisfaits ,

Et l'auteut de fa mort ,au gré de mes souhaits ,

Lavera dans son sang sa criminelle offense.

ANTE'NOR.

L'Amour ne pourra-t-il détourner vos projets»

SE'MIRAMIS. .

*Si je n'ai contenté la haine & la colere,

Mon cœur sourd à l' Amour ne lui peut obéir,

AN TE'NOR.

N'aspirez-vous qu'à me haïr,

Quand je n'aspire cju'à vous plaire?

S E'M I RAM IS.

Le cruel qui trencha des jours si précieux y

Est le seul qui m'est odieux.

 



*l 2GR0ASTRE,

ANTE'NOR.

Si le sort malgré lui l'avoit rendu coupable. . :-

SE'MIRAMIS.

Ii n'en seroit paï moins l'obj'et de ma fureur:

ANTE'NOR.

Que vous êtes impitoyable ! [deui:

Rien ne peut vous fléchir... Hé bien suivez l'ar-*

De vôtre courroux implacable'*, -

II est tcms de vous rcveler

Un vain mystere ;

Si l'espérance.m'a fait taire,

Le desespoir me fait parler.

Ninias a senti çe ^ue peut mon courage,

» C'est moy qui de son ság ai vû rougir mes mains.

Vous sçaviez mon amour , vous sçaviez ses des

seins ,

Eaut-il en dire davantage ?

Attaqué par le Prince à ma perte obstiné' ,

£n combattant le fils je songeois à la mcre ,

Ninias à ma mort étoit determiné,

Je voulus conserver une tête si chere :

Mais malgré mes égards pour vous , & pour son -

'.'ing,;.

Le destin trompa nôtre envie ;

Hélas ! en défendant ma vie

D'au coup morte] je lui perçai le flanc.

SE'MIRAMIS.

Qu'entens-je ! je frémis, quel aveu témeraire V

A- ce discours que mes lens sont troublez !

Tremblez', audacieux , tremblez ,

Tout vôtre sang* ne peut sufKre à ma coler*. *

ANTE'NOR.

Puis-jc craindre la mort,si je ne puis vous plaireî

SE'MTRAMIS.

Tremblez , audacieux , trembles.

' ANTE'NOR.

Eselave d'un beau feu que rien ne peut éteindre,'

Je dois vous respecterjusques daas vos rigueurs,



T R A G E'D I E. tfy

Vous roc verrez , malgré tous mes malheurs,

Souffrir avec constance,& mourir fans me plain

dre.

C'est moy qui fuis le criminel,

Frapez, voila vôtre victime,

lui prtsmte son t'pée.

Et de ce méme fer , instrument de mon crime ,

Portez , portez le coup mortel

A ce cœur malheureux trop épris de vos char

mes ,

.Tout mon sang doit venger vos larmes.

SE'MIRAMIS.

Immolons un cruel qui se livre â nos coups. . .

Quelle invisible main m'arréte. . .

.Que je fuis interdite... Fîa Prince,sauvez-voui,

Fuyez , dérobez vôtre tête

A mon légitime courroux.

ANTE'NOR.

Terminez mon sort déplorable,

La mort,mieux que la fuite,en bornera le cours j

SE'MIRAMIÍ.

Fuyez. . .

A N T E'NO R.

Contre les maux dont le destin m'accable

N'est-il point d'autre secours?

Q^oy la pitié pour moy seule vous intéresse !

Dieux !

S E'MIR AMIS.

Ma crainte pour vous fait voir trop de foi-'

blesse,

Sauvez ma gloire, & vos jours.

ANTE'NOR.

A^cette crainte , ô Ciel.! toute la mienne cesse.

S E'MIRAMI^

Je veux en vain vouspctdre , un sentiment trop

doux [ roux.

Desarme malgré mojma faaine, &mon cour-

* £ìle jette l'éfee.



7tf ZOROASTRE;

ANTE'NOR.

Cette fontaine a la puissance

De laver dans ses eaux de semblables sorfaits,'

Je vais de son secours implorer l'aífistance.

SE'MIRAMIS.

Allez, Prince, éc fuyez de ces lieux pour jamais .

Me sort.

ANTE'NOR.

Amour,dois-je reprendre,ou perdre l'espérance?

- "^^^(^r^t^^^^ ^^^^^^^^f^i^^^i^^^^^^^^^i^^^i^^^i*

SfC E NE J I.

A-NTE'NOR.

V
Ous qui présidez à ces eaux ,

Divinité,c'est vous que j'implore en mes maux «

En comblant í'el'poir qui me reste,

Vous servirez l'amour ,1a justice ,& les Dieux,

Lavez-moy dans vos eaux d'un crime malheu

reux [ teste/

Que mon bras a commis , & que mon cœur de-

SCENE III.

ANTE'NOR, LA NYMPHE

de la Fontaine. • •

LX NYMPHE appuyeesurfin urne.

Ux soupirs des mortels,

Qu'un coup involontaire *a rendu criminels ,



TRAGEDIE. 71

•Mon onde est coûjours favorable:

Sensible à ton sort déplorable ,

tje t'offre mon secours , & tu peux desormais

.Dans cette eau salutaire accomplir tes souhaits,

SCENE I V.

A N T E'N G R.

*Tp Roupe fidelle , amis , dont la constance

. Des fertiles climats

Od j'ai pri s la naiísance

Vous a fait en ces lieux accompagner mes pas ,

Persans,dont j'ai toujours éprouvé la tendresse^

Secondez les vœux que je fais.,

Vïnez offrir à la DéeíTe 0

Un hommage éclatant digne de ses bienfaits;

fîf$Ì!l§$ÌI!IÌflîîî$ÌÌf

SCENE V,

A N T E'N O R , Troupe de Persans*

R

CHOEUR.

Ecevez, puiísante Déesse,

L'hommage que l'on vient vous offrir 'en ces

lieux-* •

C'est nôtre cœur qui vous l'adresse,

Et c'est celui qu'aiment les Dieux.

I I. CHOE U R.

Vousappaisez les cœurs que le remords accable,

Le bras des Dic^ix par vous est desarmé ,
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Calmez-les en faveur d'un illustre coupáWe*

Qui seroit innocent s'il n'avoit point aimé.

SCENE VI.

ZOROASTRE, SE'MIRAMIS.

ZORO ASTRE.

. T E juste courroux qui vous guide

Doit être bientôt satisfait :

De mes soins empressez reconnoiflrz l'cffet ,

Anténor est l'auteur de l'affreux parricide.

SE'MIRA MIS.

O Ciel !

ZOROASTRE.

tt II doit mourir ,

II va périr , [ traire ,

Aux plus cruels tounnens rien ne peut leíbuí-

II doit mourir ,

II va perir ,

Et je vais . ...

"SE'MIRAMIS.

Arrêtez , que prétendez-vous faire ?

ZOROASTRE.

Vous obéir, vous servir , & vous plaire.

SE'MIRAMIS.

Arrêtez,C'estaux Dieux, & non pas aux mortels

A punir les Rois criminels.

ZOROASTRE.

Je vois l'ardeurt[ui pour lui vous anime,

Cruelle, c'est trop m'outrager ,

Vous aimez mieux l'auteur du crime,

Que celui qui veut le venger.

SE'MIRAMIS.

Qu'enteris-je ? d
• % ZOROAS-
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Z O R O A S T R E.

Vous l'aimez ,ilelt tems qu'il périsse,

Je dois à ma fureur ce sanglant sacrifice. •

S*E*MI R A MIS.

Ha cruel, épargnez des jours si précieux.

ZOROASTRE. .

II faut qu'il expire à vos yeux :

Vôtre pitié pour lui redouble ma colere ,

Plus vous l'aimez , plus je le hais ,

Son sang versé peut seul me satisfaire ;

Jl vous aime , il a sçû vous plaire,

C'est le plus grand de ses forfaits. . ;

************************

SCENE VII.

SE'M I R AMI S.

A Lions sauver ses jours. .. quelle aveugle

foibksse

M'engage à révoquer l'arrêt de son trépas !

Je le dois immoler. . . la nature m'en presse. . .

II le faut... mais l'amour neme lépermet pas.

Je ne sçai que résoudre , & mon trouble est ex-

cnême :

Faut-il venger mon fils>en perdant ce que j'aime!

O Ciel ! fais que je puisse accorder en ce jour

Les droits de la nature avec ceux de l'amour.

Ftn du quatrième Atle.



. - . T?"-"Tf
f

74 Z O R. O A ST RE,

• ACTE V.

Z* Théâtre représente U Fontaine oh Anténor doit

se Uver deson crime.

SCENE PREMIERE.

ZOROASTRE, tUPHANES^

Troupe de Magiciens.

ZOROAS TRE.

Ntb'hor doit bientôt , pour ex

pier son crime ,

De cecte eau réverée emprunter le

secours :

Mais dans Ic transporc qui m'a-

nime ,

. De cet 'audacieux il faut trencher les jour».

QuMl ne se flate pas que jaloux , 5c tranquile , 1

Je me laisse ravir l'objet de tous mes voeux ,

Mon art m'ofFre un moyen facHe

D'immoler à ma rage un rival trop heureux.

EUFHANES.

Pourquoy differer > fur fa tête

laites tomber vos plus funestes coups,

Tonnez, frapei , qui vous arrête»

Vengez la Reine , vengex-vous !

II a trop mérité la mort la plus terrible,

Vous perdez en regrets de précieux momens,

En vous vengeant soyei aussi promt qu'infle

xible,

 

J
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.Hâtez l'affrcux effet de vos ressentimens.

ZOROASTRE.

Empoisonnons les eaux de la funtaine ,

It que le téméraire éprouvemon courroux ;

Egalons , s'il se peut , son supplice à ma peine ,

Ne soyons pas impunément jaloux.

Employons de nôtre art les secrets redoutables ,

Répandons dans ces eaux les plus mortels poi

sons ,

Donnez-nous, Démons favorables,

Le secours que nous attendons.

CHOEUR DE MAGICIENS.

-Lc furt à tes defirs ne peut être contraire,

Tu nous vois prêts à te venger ,

Malheur à qui peut te déplaire,

Périsse qui t'ose outrager. . .

Le sort à tes defirs ne peut être contraire.

ZOROASTRE..

Venez , noirs habitans du séjour de Pluton ,

Apportez ces licjueurs brûlantes , & fatales ,

Que vous puisez aux sources infernales

-Et du Stix, & du Phlêgéton.

Les Démons viennent a fin commandement.

ZOROASTRE.

Par la mort d'un rival un jaloux se console ;

Qu\Antenor agité , furieux , éperdu , .

Apprenne en expirant que c'est moy qui 1 im

mole ,

Et qu'il perde i son tour Iebien que j'ai perdu.

Onfait plujieurs cérémonies magiques pour

empoisonner les eaux de la fontaine.

ZOROASTRE.

Le eharrac est fait : ministres de ma rage ,

Remplisse» cc séjour d'épauvantí, & d'horreu ,

Demons, achevez vôtre ouvrage,

Et serve.x mon amour , en servant maïureur.

D ij
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SCENE II.
*

Le Théâtre represente le P&Wu de Se'miramU*

$ E'M I R A M I S S E'L EtfC I D E,

SEMIRAMIS.

Ue mon embarras est extrême !

Amour, vengeance, à qui dois-je obéir î

' Je trouve dans l'amant que j'aime

L'ennemi que je dois haïr.

Je sens trop que l'arnour l'emporte fur la haine :

Ánténor doit avoir recours à la funtame,

Pour expier son crime , & calmer ses remords ;

A lui cacher mes feux j'ai fait de vains efforts :

Sòn rival est instruit du penchât qui m'entraîne.

Que je crains ses jaloux transports !

SE'LEUCIDE. '

Esperez que l'àmour lévera les obstacles

Qvm causent vos tounnens ,'

Ce Dieu fait souvent des miracles

En faveur des amans.

« SE'MIRAMIS.

Chere ombre, qui gémis avec impatience,

De voir mon bras si lent à punir qui t'offense ,

Appaiíè tes cris douloureux ;

Si la pitié pour lui me presse,

Ma honte, mon trouble, mes feux,

Te vengent bien de ma foiblesse.

En ce moment quel reproche cfucl

Me fait de mes remords la violence extrême t

Dieux ! en aimant un criminel-.
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J'en frémis , je deviens criminelle moy-méme.

Hâte-toy , reviens dans mon cœur,

Reviens , heureuse indifférence :

Et toy , fatal Amour , qui me fais résistance,

Ne retiens plus mon bras, laïflc agir ma fureur.

.SE'LEUÇIDE.

Lorsque d'une ardeur mutuelle

OB est enflâmé par l'amour. ,

L'indifrertncetest fans retour , •

C'est vainement qu'on la rappelle.

♦ SEMIRAMIS.

On peut esperer son retour ,

torique la gloire la rappelle.

Amour, laisse agir ma fureur,, ^

Eteins une coupable flâme , [reur.

Îles yeux se sont ouvcrts,j'en vois toute l'hor-

Reviens, indifférence , amour, sors de moa ame,

Ne retiens plus mon bras , laisse agir ma fureur.

Je le vois,je l'entensdans lesRoyaumes sombres,

Ce fils plaintif, & malheureux,

Ses longs gémissemens attendrissent les ombret

Sur le rivape ténébreux.

Je ne puis résister a fa voix qui m 'appelle ,

Ninus m'accuse aux Dieux de lui manquer de

foy :

Mere injuste, épouse infidelle ,

tes Dieux , le fils, l'époux , tout s'arme contre

moy.

Un fier ressentiment de mon ame s'empare ,

Mon cœur cede aux remords dot il esteombatu,

Etouffons mon amour , rappelions ma vertu ,

Gourons immoler un barbare. . .

Allons. . .

SE'LEUÇIDE.

Qu'allez- vous faire... II paroit à nos yeux*

D iij
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SCENE III.

SE'MIR A MI S, ANTE'NOR,

SE'LEUCIDE, ME'RODATE.

A M T E'NOR.

OU suis-jc ? quel poison dans rrîes veine»

brûlantes

Allume en ce moment ses liâmes dévorantes í

La mort est l'objet de mes vœux.

SE'LEUCIDE.

Dieux , quels transports I

SE'MIRAMIS.

Son trouble

A chaque instant redouble.

ANTE'NOR. .

Qu'entens- je i quelles voix. . . quels hurlemens

aíïciix. . .

Monstres , assouvissez vôtre barbare envie ,

Monstres , arrachez-moy la vie ,

La mort' est l'objet de mes vœux.

Quelle épaisse nuit m'environne !

Tous les chemins me funt fermez de toute*

parts , [ sonne í

D'où vient que je frémis ? d'où vient quejefris-

Je ne sçais où porter mes pas , & mes regards.

Que vois- je ? au travers des ténebres

Mes sens se sont-ils égarez ?

Quels spectres menaçans. . . quels fantômes fu

nebres. . .

Erapent mes yeux mal assurez?
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Que veux-tu ? parle , ombre sanglante ,

Vìens-tu me reprocher ta mort, & mon amour i

Le Ciel a rempli ton attente,

Je succombe.'. . je vais bientôt per3rc le jour.

Du trouble de mes sens mon ame est dégagée ,

. £e Ciel daigne appaiser moa'esprit furieux.

ll reconnoit la Seine.

C'en est fait , tous êtes vengé* ,

Recevez mes tendres adieux.

ll tombe entre les brut dt Méroiâtt.

Ìe deseens , belle Reine , au ténébreux rivage :

[ais mon fidele amour bravera le trépas ,

Croyez-en ce soupir... c'est le dernier fiómage..,

Que jc dois rendre á vos appas.

SCENE IV.

tfE'MIRAMIS , SE'LEUCIDE.

S E'M I R A M I S.

HElas ! autant qu'à lui son malheur m 'est

funeste ,

La pitié m "attendrit , je plains son triste sort ,

Mon courroux m'abandonne, Sc mou amour me

reste,

Dieux,rendez-lui la vie,ou donnes-moy la mort.

Lâ terre tremble , on entend le tonnerre ,

on' voit des éclairs , Us Démons

embrasent le Palais.

SE'MIRAMIS.

Le jour pâlit. . . la terre tremble. ..

Quel spectacle frape mes yeux !

Les Démons ravagent ces lieux ,

D iiij



îo ZOROASTRE.

Et la diseorde les raflemble.

Les airs funt agitez par les vents furieux ,

Quels éclairs! quels coups de tonnerre !

L'enfér répand ici fes feux a

Les élémens nous déclarent la guerre.

Que vois-je. . . Zoroastre. . . ô Dieux 1

SCENE DERNIERE.

ZOROASTRE, SE'MIRAMIS,

SE'LEUCIDE.

ZOROASTRE dans un char tiré

far des mmftres-.

C'Est moy qui cause ici ce terrible desastre,

Je ccdë à mon penchant,quand je suis mes

fureurs :

Reconnoissez à tant d'horreurt

, Ccmme fc vcnee Zoroastre.

SE'MIRAMIS.

Quels troubles , que de maux l'amour traîne

aprés fuy !

Qu'on doit plaindre les coeurs qui virent fou»

sa loy !

Fin du dernier jiíle.
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PERSONNAGES

dtt Prologue.

CL IO.

EUTERPE.

APOLLON» •

Troupe d'Habitaos du Pamasse



PROLOGUE

Ze Théâtre ref résente le Fleuve du Permejìe , qui

' coule au'pied du Mont Ptrnajie.

SCENE PREMIERE.

CLIO, EUTERPE.

Lts deux Muses descenient du haut

de la montagne par deux endroits

. différons ; t^» aprés avoirfait quel

ques sas sur les tords du fleuve ,

Clio commence.

Ue ces lieux ont d'attraits !

C'est le séjour d'une éternelle paix :

te Permcsse répand ses ondes, fugitives

Sur les brillantes rieurs de ces gazons naissans.

£t les oiseaux charmez de ces aimables rives ,

Y forment les plus doux accens.

Que tout à l'envi nous réponde,

Inventons des concerts nouveaux ,

Mêlons nos voix au murmure de Tonde ,

Mêlons nos voix au doux chant des oiseaux»

EUTÍRPE.

De nos chansons banniflbns la tendresse,

Goûtons fa paix des cœurs libres d'amour.

Faisons redire au échos d'alentour ,

Malheur à ceux que l'amour blesse.

CLIO.
 

D vj
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CLIO.

II empoisonne ses faveurs , '

Et ses douceurs souvent mortelles-

Cachent fuus les plus belles fleurs

Les épines les plus cruelles.

EUTERPE.

Qajl mette dás ses fers mille eselaves nouveaux ,

Nous ne voulons jamais porter ses chaînes ,

Ses plaisirs coûtent trop de peines,

Et ses biens causent trop de maux.

CLIO, & EUTERPE.

Habitans de ces retraites ,

Venez tous en ce jour

Chanter les douceurs parfaite»

Des cœurs exemts d'amour.

Vt. aA. flja aJLa aSa mtm ^ft*

SCENE II.

CLIO, EUTERPE, Troupe

d' Habitans du Parnaííè.

D

CHOEUR.

Ans ces paisibles retraites

Chantons tous en ce jour ,

Chantons les douceurs parfaites

Des cœuis exemts d'amour.

UN HABITANT DU PARNASSE.

Qnand l'Amour nous appelle, il faut lui résister,

A ses appas flateurs gardós-nous de nous rendre,

Le plaisir permef de l'entendre ,

Mais la raison défend de l'écouter.

UNE HABITANTE DU PARNASSE.

On n'est pas sage

Quand on Rengage j
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VAmouï seduit les cœurs dôt il veut s'emparer,

Malgré ses trahií'onsil sçait l'att de leur plaire ,

Et c'est pour les égarer

Que son flambeau les éclaire.

CLIO, & EUTERPE.

O Dieux , exaucez nos souhaits j

Pour bien calmer toute la terre,

Et lui rendre une heureuse paix-,

Bannissez l'Amour & la guerre.

O Dieux, exaucez nos souhaits.

SCENE IIL

APOLLON» & les Acteurs de la

Scene précédente.

* APOLLON.

Q tTel fuin dans ces lieux vous arrête ?

Joignez- vous à vos Sœurs,Muses,sans différex,

Pour le spectacle qui s'apprête

Venez tout préparer. " ,

Arion va reprendre une nouvelle vie :

II sçavoit tout soumettre aux charmes de fa

voix , ^

Redonnez à ses chants la grace , & l'hariponic

Que dans Corinthe ils eurent autrefuis.

Fin du Prologue.
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A C T E V R S

de la Tragédie.

PERIANDRE, Roy de Corinthe.,

MELISSE , Fille de Periandre.

G O R C I R E , Princesse de la Cour de Periandre.

A R I ON , Poète , & Musicien fameux , Fils in

connu de Neptune.

A LC AMENE, Roy de Lacédémone, Amant

de Melisse.

t EON I D E > Confident d'AlcamenCi

#

l'AMOUR. , ^

SUITE DE L'AMOUR.

TROUPE DE NYMPHES, ET DE SATYRES.

CHOEUR DE CORINTHIENS.

TROUPE DE.L ACE'DE'MONIENS.

,VNE OMBRE. •

L'HYMEN.

TROUPE DE JEUX INNOCENS , DE

GRACES , ET DE PLAISIRS , Forgsroas

à la fuite de l'Hymen.

NEPTUNE.

UN TRITON,

TROUPE DE TRITONS , DE NE'RE'IDES>

ET DE DIEUX MARINS.

*



A R I O N,

TRAGEDIE.

ACTE I.

Xe Théâtre représente U Pâlân du Hìj PerUndrr.

SCENE PREMIERE.

LE ROY, MELISSE,

CORC1RE.

LE ROY.

A fille , tous devez accomplir ma

promesse j

Aleamene empressé de se voir vôtre

époux ,

Attend de vôtre main le prix de sa tendresse ,

Sparte est sous fa puissance, il est digne de vous.

MELISSE. .

La grandeur éclatante

Peut flàter ks désirs d'un cœur ambitieux ,

La furtune la plus brillante

N'est pas toujours ce qu'on aime le mieux.

 



M A R I O N" ,

. LEROY.

Qu'unnœud sacré tous les deux vous engage,

Fixez son espoir incertain,

songez â lui donner , sans tarder davantage ,

Et vôtre cœur , & vôtre main.

*

SCENE II. .

MELISSE, GORCIRE.

MELISSE.

ET mon cœur & ma rtìain. . . c'est en vain

qu'il l'espere,

íour le pouvoir donner mon cœur est-il à moy i

Reçois ma main , fi ce don peut te plaire ,

Prince, mais pour mon cœur il ne peut être â toy.

CORCIRE.

Que dites-vous ?

MELISSEv

.. Helas!

CORCIRE.

Expliquez ce mystere,

Ne pcut-il m'étre confié?

Que vôtre bouche enfin me le rcvele ,

CelTez-vous d'honorer mon zele

De vôtre confidence, & de vôtre amitié î

Vous ne dites rien.'

MELISSE.

Je soílpire ,

N'est-ce pas assez dircî

Le langage des soupirs

Ne se fait que trop entendre ,

II exprime les desirs.

Et quand on a le cœur tendre
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ll est aisé de comprendre

Le langage des soupirs.

í.àisseí-moy,dans ce jour tous pourrez tout ap

prendre.

•immmmmmmt

SCENE III.

MELISSE seule.

IMporturle raison, tyrannique devoir,

Cessez de combattre ma flâme-t

Qjiels droits avez-vous fur une ame

Qui ressent de l'amour le souverain pouvoir ?

De vos séveres loix la rigueur est extrême,

Est-ce à vous d'ordonner d'aimer , ou de haïr î

Ha parlez-moy pour ce que j'aime,

Ou ne pretendez pas que je puisse obéir.

En vain la gloirc's "interesse

Pour un amant que je ne puis aimer ,

Un autre a surpris ma tendresse ,

Et n'a que trop sçû me charmeí.*

Que dis-tu ? quel aveu , malheureuse Princesse!

Tout condamne ton choix ; helas !

Brise tes fers , rougis de ta foiblesse ,

Vain espoir. . . vains efforts. . . j'y troúve tjpp

d'appas. . . •

Je foupiít , Sc ma voix tremblante

Hésite á découvrir le secret de mon cœur.

Aríon. . . je le vois , mon embarras s'augmente :

O Ciel ! cache mon trouble aux yeux de mon

vainqueur.
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SCENE IV.

MELISSE , A R ION.'

M E L I S S E,

D'Oá naissent vos soupirs î parlez fans vous

contraindre ,

Qúi peut causer vôtre langueur î

Depuis long-tems inquiet Si rêveur

Vous ne cessez point de vous plaindre.

ARION.

Je ne cesse point de souffrir.

MELISSE..

Rien ne peut-il vous secourir ì

Découvrez vôtre peine à mon ame inquiete

Ne me déguisez rien , parlez , si je le puis ,

Te veux vous soulager, une pitié secrcte-

Me fait partager vos ennuis.

ARION.

^Quand vous sçaurez ce qui les cause

Vous me condamnerez à mourir fans secours.

MELISSE.

Quittez d'inutiles détours ,

Arion trop long-tems à mes desirs s'oppose.

A RI ON. f vous,

Puisqu'il faut que monceeur s'explique devant

Si ma sincérité vous blesse & vous offense ,

N'en accusez que mon obéissance ,

Et retenez vôtre courroux.

L'amour seul est l'auteur du tourment qui m'ac-

cable ,

Je gémis sous le poids des maux les plus affreux;

Contraint de renfermer mes soupirs,& mes feux

J'aime fans espérance un objet adorable*.
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MELISSE.

Quelle est cette heureuse beauté

Qui vous soumet à son empire ?

A R I O N.

C'est. ..dois-jel'avoúer... je tremble., je soupire..

M ELI S SE.

Nommez-la moy.

A R I Ô N.

Mon cœur de crainte est agité. . .

Par le trouble qu'ers moy cause ici sa présence ,

Vous voyez de quels yeux je ressens !a puiflance,

Vous voyez... je m'égaie... & demeure interdit..

Je n'ai plus rien à vous apprendre,

Mon desordre vous a tout dit.

M ELI S S E.

A ce discours je ne puis rien comprendre.

AMOR [heur:

Vous ne le comprenes que trop pour mon mal-

MaWnecS.iamncz point mo témeraire ardeur...

MELISSE.

QVenrens-je ?

A RIO' N:

De mes feux vous scavez le mystere,

Je ne puis plus dissimuler ; t

Vainement le respect m'ordonne deme taire,

Quand l'amour plus puissant me contraint de

parler

MELISSE. [ êtes f

Sjavez-vous qui je fuis ? sçavcz-vousquivouï

ARION.

Je me fuis deja fait cent fois

Les reproches que vous me faites :

Vous devez n'enchaîner que des Dieux , ou des-

Rois. [ me ,

Mais malgré les raisons qui condamnent ma flâ-

Quoy qu'incertain du sang dót j'ai reçu le jour,

Une sectete voix , pour rassurer mon amc ,

Semble sur ma naissance appuyer mon amour.
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M E L I S SE.

Cetfez Je vous flater d'une espérance vaine ,

,Tout cóbac vos desirs, tout s'oppose à vòs feux.

A RIO N. [peine,

C'est de vous que dépend mon bonheur , & rai,

Je cherche mon sort dans vos yeux.

MELISSE.

En vain je leur fais violence ,

En vairi je leur impose unj sévere loy ,

Avec mon fuible cdîurils sont d'intelligence

Et me trahissent malgré moy.

A R I O N.

Que jé fuis furtuné !

MELISSE.

Que vous êtes à plaindre !

A RIO N.

Vous approuvez mes feux , que puis-je avoir à

craindre ?

MELISSE.

Aleamene est choiíî pour être mon époux,

Et le Roy l'a nommé lui-même. ;

A R ION.

' Qu'entens-jerô Ciel ! ma douleur est extrême»-

Et vous consentirez qu'on l'unisse avec vous ?

ARION, & MELISSE.

Pourquoy , lorsque le Ciel nous a faits l'un pour

l'autre ,

N'a-t-,il pas égalé mon destin & le vôtre?

Pourqnoy les Dieux jaloux

Nous privent-ils d'un bien si doux

MELISSE.

$spéróns.

ARION.

Je vous perds,qu'ai- je encore à prétendre ?

Mon rival... je frémis... Hé que puis-je espérer?

, MELISSE.
Rassurez-vous , je vais tout entreprendre

Four rompre cet hymen , ou pour le différer.
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3 C E N E V,

, • - A R I O N se»l. *

O Toy , qui des plaisirs fus toujours le p-té-

￼ . sa8c, - . >

Termine de mon cœur la peine & les combats,

Amour, acheve ton ouvrage ,

Je m'abandonne à toy , ne m'abandonne pas. j

Si jamais j'ai vante ta gloire,

Si par mes tendres chants aux pieds de tes autels

J'ai tant de fuis amené les mortels ,

T^iis-moy fur mon riyal remporter la victoire í

Quel fera mon destin , que deviendrai-je, hélas I

. Si tu n'obtiéí pour moy la beauté qui m 'engage?

Amour, acheve ton ouvrage,

Je m'abandonne à toy, ne m'abandonne pas.

Par quel espoir flateur te laisses-tu séduire,

Amant crédule , 'amant infortuné l

Ton rival possede un Empire,

Dédaigne-t-on les vœux d'un amant couronné I

On entend me âgréâble symphtnie.

Les plus eharmans concerts ici se font entendre ,

Un éclat tout nouveau fait briller ce beau jour,

Quelle Divinité dans ces lieux ^a deseendre í
/"' A- I » *

 

Ce ne peut être que l'Amour.
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SCENE VI.

;L'A MOUR, ARION, Suite

de l'Aroour.

L'A MOUR. » .

T U n'a» pas vainement imploré ma puifíâce,

Attens'tout des Dieux ,& de moy ,

-Calme te» déplaisirs , 8c reprens l'espérance,

J/Amour s'interesse pour toy.

Parvoí cbantS,far vos jeux dissipez ses alarmes,,

Von* qui siuvcz & mes pas , Sc mes loix i

;Que tout ici s'anime à vôtre voix i

La sienne encore % plus de charmes.

Jl i'tnvol».

.«SSSÏSSBSSSSSSSSSSSSSSï

SCENE VII.

A R I ON, Troupe d'Amours,

6c de Graces.

CHOEUR.

NEdesespérez point dusueeés de vos feux,

GardíZ'vOusbíen de le» éteindre j

L'amant le plut £ plaindre

Devient souvent le plut heureux.

UN & GRACE,

Que l'Amour nous blesse

. De ses trait» vainqueurs ,
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Suivons la tendresse ,

Goûtons ses douceurs :

Heureux qui soupire

Avec les Amours,

Qui fuit leur empire

N'a que de beaux jours.

CHOEUR.
• Que l'Amour nous blesse, Bec.

A R I 0 N.

Cesser; cessez, troape charmante,

vos aimables jeux les flateuses douceurs

La feule beauté qui m'enchante

Peut de mes maux adoucir les ligueurs.

lift d» primer Att«.
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ACTE II.

' Zí Théâtre représinti un Bocage agréable,

! . : -, & solitaire. ,

SCENE PREMIERE.

MELISSE seule.

XJ« je ressens d'inquiétude!

Le trouble rcgne dans mon cœur,

Je cherche les deserts, les,bais, la soli-

tude ,

Sans cesse je redis le nom de mon vainqueur j

Je n'ose qu'en ces lieux parler de ma tendresse ,

La gloire combat mes desirs ,

Arbres, échos, rochers,témoins de ma fuiblessc,.

Ne trahissez point mes soupirs.

Mais que vois-je , c'est Alcamene ,

Puyons. . .

A §\ A t\ e\ e\ ^ ^ e\ ^ jí t\ ^ w ^ ^ Jt*

SÇENE II.

MELISSE, ALCAMENE.

ALCAMENE.

Rrétez , inhumaine ,
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Je vous cheiche en tous lieux , pourquoy vou»

arracher

D'une pompeuse Cour empressée à vous plaire.

Qui peut vous attirer dans ce lieu solitaire .»

MELISSE.

.C'est le repos que je viens y chercher.

ALCAMENE.

Vos yeux ne peuvent-ils me rendre

Celui qu'ils m'ont ôté ?

Contre ces fiers vainqueurs on ne sçauroit dé

fendre

Son repos & fa liberté.

Soulagez d'un regard le toutmentqui me preste,

Rendez mon sort plus tianquile & plus doux ,

Pour mériter vôtre tendresse

Dois-je cesser d'en ressentir pour vous î -í|-'

MELI S S E.

Vous deviez plutôt entreprendre

De desarmer mon cœur ,

II auroit eu moins de peine á se rendre.

ALCAMENE.

Quoy feroit-ce un rival qui cause mon mal-

heur, . .

Vous ne répondez rien... je comprens ce silence,

II ne m'en dit que trop , vosínjustes froideurs

Depuis long-tems combattent ma constance,

Ce dernier coup m'apprend d'où partoient vos

rigueurs :

Mais je découvrirai cet amant témeraire>

Tremblez pour lui , tremblez pour vous ,

JI se repentira d'avoir trop sçû vous plaire,

Qu'il craigne mon juste courroux.

MELISSE.

La menace & la colere

Ne sont pas le moyen de plaire,

^ La menace & la colere

Ne peuvent que m'alarmer ;

Songez plutôt á vous contraindre,
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Ce n'est point en se faisant Craindre ,

Que l'on se faic aimer.

ALC AMENE-

Malgré le beau feu qui m'enflàme,

Vous brûlez pour un autre, il en perdra le jour.j

La rage & le dépit confondent dans mon. arrfe

Les transports de la haine avec ceux de l'amour.

MELfS SE. [mes,

Vos soupçons furieux me causent trop d'alar-

Je ne puis plus vous écouter,

Calmez leur violence , & laiffez-moy goûter

Sc ces paiíibles lieux les douceurs & les char*,

mes.

ALC AMENE.

J'obéis , tout accroît mon desespoir affreux ,

Je vous quitte à regret : mais apprenez,cruelle ,

Qu'en-moy vous maltraitez l'amant le plus

dele

Que l'amour ait jamais fait brûler de ses feux.

SCENE II î.

MELISSE, COR CIRE,

CORCIRE.

QUoy toujours solitaire,inquiete,réveuse 2

MELISSE

Toûjours triste, alarmée ,& toujours malheu

reuse.

Ha que vôtre sort a d'appas,

Vous ne cónoistez point l'amour ni son martyre,

Tout suit les loix de son empire,

Vous seule ne les suivez pas,

Ha que vôtre furt a d'appas 1
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CORCIRE.

î.' Amour qui n'a jamais trouve rien d'invincible

.Wenchaîne comme vous dans un tendre lien :

Quand il veut rendre un cœur sensible ,

II n'y réussit que trop bien.

MELISSE.

Heureuse & douce indifférence ,

, , Vous goûtez la paix , l'innocencc ,

Heureuse & douce indifférence ,

Que vous avez d'attraits !

Les langueurs , les plaintes ,

Les soucis , les craintes

N'abandonnent jamais

Ceux que l'Amour a blessez de ses traits.

Heureuse & douce indifférence,

Vous goûtez la paix , l'innocence ,

Heureuse & douce indifférence,

Que vous avez d'attraits !

CORCIRE.*'

Pour moy l'amour est fans alarmes,

L'axnant que j'aime a mille charmes,

Tout semble me flater du succès de mesvœux ;

Ses regards interdits découvrent son martyre ,

Sa langueur dit assez qu'il partage mes feux :

Non je n'ta puis douter,pour moy son cœur sou

pire ,

Tout cede á cet amant qui me tient sous fa Ioy ,

Des pius ficres beautez il s est rendu le maître ,

Quand je vous l'aurai fait connoître,

Vous en conviendrez avec moy.

Sa voix mélodieuse & tendre

Efface les concerts les plus harmonieux,

Pan , Diane , Apollon , & tous les autres Dieux

Souvent dans ces forets s'arrétentpour l'enten-

dre ;

Les oiseaux attentifsinterrompent leurs chan s,

L'onde suspend son doux murmure ,

Les échos , les zéphirs , & toute la natur*

Eij
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Admirent ses divins accens:

l)e quelque Dieu lans doute il reçut la naissanC£5

MELISSE,

©uoy seroit-ce Arion ?

COR C I RE.

C'est lui-même.

MELISSE ì part.

Ha grands Dieux )

C OR C IRÉ.

Je, souffre trop en son absence,

«11 faut pour le revoir que je quitte ces lieux ,

Je croyois qu'ici fa présence

Satisferoit & mon cœur , te mes yeux,

SCENE IV.

M EL I S S E.

ARionme trahit ! ô Ciel , le puis-je croire !

Mes feux pour un perfide ont trop tôt

éclaté ,

L'ingrat de ses sermens a perdu la mémoire,

II vient , reprochons-lui son infidélité.

Pour découvrir si sou ame

Tar de volages amours

OllFre à d'autres que moy l'hômagc de fa flâme ,

Cachons-nous , de l'adreste empruntons le se

cours.

m
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scène v:

A R I O N seul.

TRanquiles habitans de ccj heureux bb-

cages ,

Petits oiseaux , que vôtre sort est doux !

yous aimez fans chagrins fous vos épais feuil

lages»

Que ne puis-je aimer comme vous !

Ii'amour unit vos cœurs des plus aim^Ies chaî

nes ,

Tout flate vos tendres desirs ,

Vous goûtez ses plus doux-plaisirs,

Et je liens fes plus rudes peines.

S C E N E V I.

À RION , Troupe de Nymphes & de .

Sylvains , qui entrent en dansant.

" CHOEUR.

LE pouvoir enchanteur de tes aimables sons

Nous tire malgré nous de nos antres pro

fonds , '

Tout est sensible à leurs charmes-,

. Nous venons mêler nos jeux

A tes chants amoureux.

A RI ON à jars. [mes,

Dans Ic trouble odje fuis tout accroît mes alar

E iij
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eRien B£ peut calmer ma douleur.

On danse.

A R ION.

Nymphes, dans cette solitude

Laissez-moy' m'occuper de mon inquietude.

Mlles forum.

SCENE VII.

MELISSE, A R 10 N.

^ . MELISSE.

AChevons de sçavoìr le secret de son cagtlf

N'est* ee point çour eheríherCeteire

-Que vous portez ici vos pai r

AÏUO.N.

Je n'y trouvereìs peint tout ee que je deíìfe , ,

Si jc ne vous y trouvois pas :

Vôtre absence me livre aux plus vivti alarmes,

Sans vous tous les plaisirs sent pout moy fans

appas,

Et depuis que j'ai vû vos charmes,

Je n'ai poiut de jcpos pû je ne les vojs pas.

ME LI S S E.

Malgré tous Icssermens d'une ardeur éternelle

Parjure , vous brûlez d'une coupable ardeur ,

Corcire a touché vôcre cœur ,

Corcire vous rend infidele.

AlUON.

Qne dites-vous ? sensible à d'autres feux

Je briserois de fi beaux nœuds.! .

Moy je pourrois aimer Corcire !

MELISSE.

Tous ces détours sont superflus ,
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Yai tout appris , ne feignez pins ,

^lk-mcme s'en vante, at vient de m'en instruire.

A RIO N.

On se flate aisément par un tendre retour

D'être aimé de 1'objet qu'on aime ,

Une beauté qui se rend á l'amour

Cioit que pour elle «n s'eníláme de méme ;

^Si Corcire prétend me tenir sous fa loy,

Son erreur est extrême.

Pouvez- vous douter de ma fuy ì

Coonoissez-vous , connoissez-moy.

MELISSE. *

Vous n'abuserez plus , ingrat ,de ma tendresse ,

Vôtre rival m'engage à seconder ses vœux ,

Je vais en l'épousant nous punir tous les deux ,

,Yous de vôtre inconstáce,& moy de mafuiblesse.

A R ION.

Cessez de m'outrager par ces soupçons jaloux ,

Ainsi que mon amour,ma constance est ex rréme,

Peut-on changer quand on vous aime,

Et qae l'en est aimé de vous?

MELISSE.

Je ne veux plus vous voir , évitez ma présence.

ARION.

Vouj ne m'aimez donc plus ?

MELISSE.

Je devrois vous haïr ,

Mais je le veux en vain,malgré vôtre inconsiâce,

Mon cœur,mon lâche cœur ne sçanroit m'obéir.

ARION.

Vous me rendez justice , adorable Princesse ,

Non je n'aime que vous , je jure par les Dieux ,

Et pour direencor plus , je jure par vos yeux ,

Que rien ne peut jamais affoiblir ma tendresse,

ARION, & MELISSE.

Ne vivez que pour moy, je ne vis que pour vous-

MELISSE. " .

Ne me trompez- vous point ?

E iiij
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A R ION.

Si mon cœur est coupable" >

Que le Ciel en courroux m'accable ,

Puissai-je ressentir ses plus terribles coups.

Etranger , fans appui, c'est moy qui dois tout

craindre, [jour,

Rival d'un Roy puissant. . . jout m'alarme en ce

Tout espoir m'est ôté.. . Dieux ! que je suis 1

plaindre ,

J'ai pour moy seulement la constance& l'amour.

ARION, & MELISSE.

'Brûlons d'une flâme éternelle,

Que rien ne trouble nos amours , .

Promettez-moy d'être toujours fidelle,-

Jc vous promets de vous aimer toujours-,

ARION.

Je vais prier les Dieux qu'ils me soient favora

bles ,

Puissent-ils m'écouter j

Ils ne sont pas toujours inéxorables ,

Sur môn destin U faut les consulter.

Fi» du second ABt*
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ACTE III.

£$ Thêttrt représente ['endroit oh se sont faitt

les Jeux jsthmiens.

SCENE PREMIERE.

ALCAMENE, LE'ONIDE.

LE'ONIDE.

£ Roy répond aux transporcs de

vôtre amc,

Un doux hymeadoit combler vos

desirs ,

Et prêt de posséder l'objet qui

vous enflâme ,

[Vous paroissez rêveur,vous poussez des soûpîxsf

ALCAMENE.

Ne condamne point ma tristesse ,

tJn trop juste dépit fai: naître ma douleur>

Jje ne puis fléchir ma Princesse ,

JJa rival inconnu s'oppose à mon bonheur :

Ce n'est pas tout encor ; un serment qui me lit

M'a fait promettre une éternelle soy

Á celle que l'hymen unissoit avec moy-,

Et que le trépas m'a ravie.

LE'ONID E.

X>égagez-vous par un serment nouveau,

torique des jours d'une épouse fidelle.

On voit s'éteindie le flambeau ,

 

I Y
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Et I'cpouse , & l'amour que l'on avoit pour elle-

Doivent êcre enfermez dans un même tombeau.

ALCAMEN?.

Déja saisi d'une trop juste crainte

Je m'imagine voir ses manes en courroux ,

Pgrtet la plus sensible atteinte

Au cœur dNin infidele & malheureux époux ;

Dé|a de son tombeau la cendre se ranime ,

Et vient me reprocher mafuiblefise & mó crime,.

Tout me semble à l(i fois s'unir

Pour la venger , & me punir.

L ï'QNID E.

II faut que vôtre ame surmonte

Les remords tjélicats d/un ainpur serupuleux T

Les morts ne aoas tiennent point compte

De ce que nous faisons pour eux.

ALC AMENE.

J'ai tenu long-tems ma promesse:

Mais depuis que pour voir les Jeux

Que célebre toute la Gre.ce

Le sort m'a conduit en ces lien» ,

Brûlé d'un feu qui me dévore \

Ja ne puis plus garder les fermens que j'ai fafes;,

'Meliffe m'a charmé par ses divin? attraits >,

Ec mon cœur rn,alçré moy l'adore.

LE'otflDE.

N'aimez que les beaux yeux (Jont vous fentes

les coups, f

Tout autre soin ferait inutile & pénible ,

Que vous ferviroit-il d'être toujours sensible.

Pour qui ne sent plus rien pour ^ous ?

ALCAMENE.'

C'est vainement que je soupire

Quand je fuis de l'amour la rigoureuse ioy ,

La beauté qui me tient sous son cruel empire.

N'est pas plus sensible pour moy.

LE'ONIDE.

Eri/éz vôtre chaîne ,
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Formez d'autres nœuds ,

C'est ainsi que l'on doit punir d'une inhumaine

Les mepris rigoureux ;

Brisez vôtre chaîne ,

Formez d'autres nœuds.

ALCAMENE.

QVon est foible cjuand oh aime ,

L'amour est un puiiîant vainqueur ,

I1 entre aisément dans un cœur,

Mais il n'en íort pas de racme,

Je ne puis trouver le rival

Qui met â mes desirs un obstacle fatal,

Tout avec lui d'intelligence

Le dérobe aux transports dont je fuis animé,

Quand on ne peut joiiir du plaisir d'être aimé ,

Qu'il est doux de goûter celui de la vengeance !

Brûle'rai-je toíìjours d'une inutile %rdeur ?

En vain j'ai dans nos Jeux remporté la victoire,

Dois-je espérer encor ? Lieux témoins de ma

gloire ,

Ne ferez-vous jamais témoinsde mon bonheur?

LE'ONI DE.

Seigneur, le Roy s'avance,

Contraignez-vous en fa présence.

SCENES I I.

EEROY, MELISSE, ALCAMENE,

LEON IDE, I

de Corinchiens &

L E'O N IDE, Suite du Roy , Troupe

de Lacédémoniens.

LE ROY.

Rince , l'Hymen sensible à vos soupirs

Doit vous unir demain à îa Princesse,
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II couronne vôtre tendresse ,

Et comble met souhaits,en comblant vOs desir».

A /.• Suite.

Chantez une chaîne si belle,

Chantez , joignez tous vos voix ,

Signalez à l'envi 1 Ardent de vôtre zele ,

Celebrez un si beau choix.

CHOEUR.

Chantons une chaîne si belle,

Chantons , joignons tous nos. voix ,

Signalons à l'envi l'aracur de nôtre zeíe ,

Célébrons un fi beau choix.

lU témoignent leurjoye ptr stupeurs danses,

ALCAMENE.

Sois favorable à ma tendresse ,.

De l'objet que j'adore adoucis la rigueur

C'est á toy,qui connoisna peine & ma langueur,

Pour l'y rendre sensible, Amour, que je m'a-

dresse ,

Toy seul peux combler mon bonheur,

Sois favorable à ma tendresse.

UNE CORINTHIENNE.

Unissez vos cœurs ,

" Vivez fans alarmes ,

L'hymen a des charmes,

Goûtez ses douceurs ;

Que les biens qu'il donne

Ont d'attraits charmans!

C'est lui qui couronne

Les tendres amans.

C H OE U R.

Unissez vos cœurs , &c.

LE ROY.

Tour cette grande fête

Allons tout préparer ,

Que chacun s'apprête

A- la célébrer.
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SCENE Ht

MELISSE, A R I O N.

J

ARION.

E frémis , que viens-je d'apprendre?

Mon malheur n'est plus incertain, •

Les Dieux ne m'ont que trop declaré mon destin.

Voici ce qu'ils m'ont fait entendre ,

En m'accablant des plu; terribles coups:

Pour satisfaire au desir qui te preste ,

Apprens le sort de ta Princesse,

Un des fils de Neptune en doit être l'époux.

Que vais-je devenir! je perds toute espérance ,

Las lumiere des cieux pour moy n'a plus d'appas,

Avec mdms de douleur , avec plus de constance

J'aurois reçíì l'arrét de mon trépas.

MELISSE.

Qu^entens-je , ô Ciel!

ARION.

Importun à moy-méme,

Confus , infortuné , je vais quitter ces lieux >

Tout redouble ra a peine extrême.

MELISSE.

Vôtre absence rendra mon sort plus ìigoureux.

ARION.

Jouissez d'une grande & flateuse conquête ,

Les pleurs d'un amant malheureux

Ne doivent point troubler une si belle fête.

MELISSE.

Deaieurcz.

ARION.

Puis-je voir, ô spectacle fatal 1
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Triompher un heureux rival;

Je vais revoir Leíbos , Sc chercher un aziíe

Oú je puiffe jouir d'un destin plus tranquile-,

S'il en est pour un cœur desespéré , jaloux ,

Et qui sent de l'amo'ur les plus funestes coups.

ARION, & MELISSE.

Hélas ! que nous sommes à plaindre ,

Pourquoy dans nos cœurs malheureux

L'Amour allume-t-il ses feux ,

Ou pourquoy faut-il les éteindre !

MELISSE.

Quelle peine mortelle !

ARION.

Há quel supplice affreux !

,Yous vivrez pour un autre, adorable Piincefle ,

Que ses feux vont êtte contens !

MELISSE.

IIs ne le seront pas long-tems.

ARION.

Songez à vôtre amour , songez à ma tendresse.

MELISSE.

O destin trop cruel !

ARION.

O trop funeste sort !

ARION, & MELISSE.

Le même jour verra ^o^c hymen, & ma mort.

Aiìon fâit quelques fus pour sortir.

MELI S S E.

Vous me quittez ! à

- ARION.

U faut que je vous abandonne.

M ELIS S- E.

Demeurez en ces lieux.

ARION.

Je dois m'en aTracher.

MELISSE.

L'Amour vous 1c défend. .
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ARlON.

'Lc même Amour l'ordonne ,

I>e Ciel veut mon trépas, & je vais le chercher ;

Puifle lamer niemettie au rang de ses victimes,

Puiísent les ve nts sougueux ,& les flots en fureur

De ses gouffres profoeds enrr'ouvrant les abî

mes ,

Çnsevtlir mes feux: , ma rage , Sc mon malheur.

MELISSE.

Ha je frémis des maux que vous me faites

craindre.

A R I O N.

Plus vous plaignez, mon furt , & plus je fuis à

plaindre,

Vôtre pitié ne fait qu'augmenter ma douleur :

Adieu, suivons du Ciel l'arrêt impitoyable.

Jl t'en va , Afelijfc veut Varrêttr.

Eourquoy m'arrêtez-vous l

Sans la regarder.

MELISSE.

Pourquoy fuir mes regards ?

A R I O N.

Cédons au sort qui nous accable,

Quel supplice pour moy ! vous m 'aimez , & je

pars.

S C E N,E I V. *

MELISSE sitile.

FXJis , déplorable amant , sentis les humides

plaints ,

Et que les seuls zéphirs

Te prêcent les douces haleines

De leurs tendres soupirs
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Mais que»dis-je ì ha plutôt que les vents & l"o-*

ràge

,Te rejettent fur ce rivage.

Non, non, a son départ je ne puis consentir "s

Allons l'empécher de partir :

Peut-être que le Ciel finira nos alarmes ;

Dieux tout-pui flans , Dieux immortels ,

Si vous vouliez tarir la source de nos larmes y

Quevous verriez d'encens fumer fur vos autels.

fin d* trtifiem jíQt-
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ACTE IV.

Ze Théâtre représente un lieu desert & affreux.

SCENE PREMIERE..

.ALCAMENE seul.

Ans égard aux sermens d'une flâme

éternelle, *

Puis-je brûlant d'un feu nouveau ,

Amant trop malheureux , époux trop

infidele ,

D'un hymen criminel allumer le flambeat !

CeíTez j cefTe.z . lâche ten^rc-ffe,

l>'excirer dans mon cœur vos coupables trans

ports ,

Sacrifieras i mes remords

Mon impérieuse foiblesse :

Mais puis-je renoncer à l'objet de mes vœux ,

Quand mon cœur tout entier s'offre au trait qui

le Messe ?

Non , je vous aime trop , adorable Princesse ,

• Sans vous je ne puis être heureux.

On entend une symphonie triste & lugubre,

T>t quel bruit souterrain retentissent ces lieux.,»

Le sein de la terre s'entr'ouvre. . .

Que vois-je .' quels objets sont offerts a mes

yeux.- . .

Quel spectacle affreux se découvre !

 



A IL ION,
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SCÈNE 1 I.

A-LCAMENE, L'OMBRE

de sa femme.

L'O M B R E.

TU me manques de fuy , tu veux briser te*

sers ,

Je vois pour te punir s'armer les Eumériides, &

Le supplice dçs cœurs perfides

Est le plus rigoureux que l'on souffre aux enfers s

Sparte demande ta présence ,

De puiíïans ennemis menaeem tes.États ,

Qdtii eei lieus , i»ouffe un amcMir qui m'tìSiù,

Ou eïaini leus in matneufi áiftines aux in-

gf«E8.

SCENE IIL-

A L GA MENE. ,

y*"v U'ai-je entendu ? que dois-je faire ï

V / Saisi de douleur ,& J'effroy ,

Infortuné ! tout m'cst contraire ,

La terre & les enfers conspirent contre moy :

La mort , donc 1c secours est le seul que j'ira-

plore ,

Plus favorable à mes defirs 1

Que l'inhumaine que j'adore ,

Va bientôt terminer ma plainte , & mes soupirs.
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SCENE IV.

L'HYMEN, ALCAMENL

L'HYMEN.

C'EÍÍ à moy de punir les époux infideles ,

Je réserve pour eux les plus rudeS tour-

mens ,

Rougis de tes ardeurs nouvelles ,

Ec souviens-toy de tes sermens :

Chasse l'amour qui rcgne en tyran dans tonamC,

Tu dois á ton épouse une éternelle foy ,

Eteins une inutile flâitic ,

Et l'Amour , d» l'Hytnen sont àrnacï contre toy.

ALCAMËNl.

Je ne jhiìì pluiíurvivre au malheur qui m'ae-

eable , [ ven ,

Je spuffie à chaque instant mille tonrmeni di-

Et vai« dans pc» de tems fous le poids demeifsrj

Finir mon destin déplorable.

JiiSliSillliiMIi

s c E n e y.

V H Y M E N , & fa Suktv

D VH Y M E N.

Ispaioisl'cz , deserts affreux ,

Vôtre horreur ne convient qu'aux amans mal

heureux ,

Disparoiflez , deserts affreux ;

Ze Théâtre s'embelit, & représente un lieu

orné de cascades,defleurs,destatués, érC;



iitf A'RIO'N",

Que tout ici ressente ma présence,'

Jeux innocens , accourez a ma voix. -

TROUPE DE JEUX.

CHOEUR.

Chantons l'Hymen , célébrons fa puissance 4

Chantons la douceut de ses loíi.'

L'HYMEN.

Vous qui furgez nves fers , Venez, troupe charr'

mante ,

Préparer les nœuds les plus doux' j

G-races, Plaisirs , remplissez mon attenté ,

II faut de deux amans faire d'heureux époux.

Les Grâces & les plaijìrs viennent en Forgerons,

L'HYMEN.

Pour unir d'eux grands cœurs le destin nous ap

pelle ,

A servir ses desirs montions-lui nôtre zele'j

Préparons les nœuds les plus doux ,

De deux cendres amas faisons d'heureux époasf,

C HOEU R.

Pfépatons les nœuds les plut dofcx ,

De deux tendres amás faisons d'beureutf époux ,

LÎHYMEN.

lormez pour eux les chaînes les plus belles,

Qu'elles soient éternelles.

CHOEUR.

Formons pou r eux les chaînes les plus belles,

Qu'elles soient éternelles ',

Préparons les nœuds les plus doux ,.

Dedeux tendres amás faisons d'heureux' Époux.

jls forgent en dansant lts chaînes

que VHymen leur commande .

Jfin dit quatrième Aïlt.
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A C T E V.

•Z* Theâtre refrefente la mer agitée.

SCENE PREMIERE.

MELISSE seule.

Ri o n est parti , mon dcsespoiij

mes larmes ,

Rien n'a pû le retenir :

Cher amant,pour calmer ma peine

& mes alarmes ,

Hâte-toy de revenir.

I,'âgitation de la mer , & U

.bruit d*s flots redoublent.

Mais la mer en couroux frémit,menace,gronde,'

Tout retentit de son mugissement ,

N'a-t-ellc point englouti dans son onde

Mon espoir , mes vœux , mon amant ?

Sur quelque affreux rocher peut-être qu'il ex^

pire ,

Et que pour moy son cœur, hélas !

Pour la derniere fois soupire ;

Rendez-le moy,grands Dieux,ne le refusez pas,

Ou par ma mort prévenez son trépas.

Je les implore en vain , l'onde toujours s'irrite^

On vient ; dissimulons le trouble de mes sens-:

Impétueuse mer, celui quívous agite

N'égalé^ point celui que je ressens.
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$ CE N EU

LE ROY, MELISSi, Suite da

Roy, A LCA MENE.

LE ROY.

QUels siflcmens épouvantables !

Quels mugissemens effroyables!

O Dieux , que voulez-vous ?

Neptune ,paroiffez, venez, secourez-nous.

CHOEUR DE SA SUITE.

: O Dieux , que voulei-vous î ' '

Neptune , paroissez , venez , secourez-nous.

ÌE.ROY.

Quel fracas ! Ruelle horreur ! les vents brisent

leurs-chaînes ,

Tout périt, rien n'échape à la fureur des eaux \

On ne voit pius floter fur les humides plaines

Que les débris de mes vaisseaux.

ALCAMENE.

Et le trident & le tonnerre

Vont-i1s fe déclarer la guerre ?

Neptune en excitant ces ravages divers

Veut^-il inonder l'univers ;

LE ROY.

•Quel siflrmens í'pouvantables '.

Qnels mugissemens errroyabies !

O Dieux , que voulez- vous î

Neptune, paroissez , venez, secourez-nous.

CHOEUR.

•O Dieux , que voulcz-vctô ?

Neptune, paroissez, venez» secourez-nous.
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SCENE ÏIL

-LE ROY, MELISSE, Suite du Roy;

UN TRITON.

LE TRITON.

C> E bruit & cet éclat annoncent la présence

j Di» Dieu dont vôtre voix implore 1'a.slis-

tance , '

II va paroître dans ces lieux ,

C'est lui qui íc montre à nos yeux. !

SCENE IV.

." *

NEPTUNE, MELISSE, U ROY;

Suite du Roy.

NEPTUNE.

SI pouííaire éclater une justavengeance

Sur ces bords malheureux j'arme tout ma»

jjouvoir ,

C'est pour punir la eriminelle offense

Qu'un de mes fils y vient de recevoir :

.Sous les flots écumane j'ai fait p«tdre la vie

Aux assassins dont la furie-'

í'our ravir se* trésors vouloit fiait setjours ,

De leur sanglante barbarie

II est sauvé par mon secours.

Au Roy,

Songe á réparer cet outrage,



»W A R-ION;

Si tu veux voir finir ce funeste ravage ,

.11- faut que l'hymen aujourd'hui

Unisse ta fille avec lui.

• LE ROY.

Au succès de nos vœux , & de vôtre tendresse

Vous le voyez, Seigneur, un Dieu vient s'op

poser ,

II me demande la 'Princesse ,

Le bien de mes Etats,mou devoir,tout me presse,

En la cédant aux Dieux , de vous la refuser.

A LC AMENE.

Vous- vouiez voir la fin de mes jours déplora

bles, [haits,

Puisque vous traversez mes plus tendres sou-

Dieux cruels , Dieux inexorables ,

Arnour, Neptune, Hymen, vous ferez satisfaits,

jl sort.

NEPTUNE.

Portez loin d'ici les orages , *

Vents furieux, appaisez-vous ,

Laissez les seuls zépiiirs rcgner fur ces rivages,

Et vous , flots irritez , calmez vôtre courroux.

M E L 15 S E.

Ciel , que viens- je d'entendre ì *

NEPTUNE.

II eft tems que paroisse

Celui que pour mon fils je veux qu'on recon-

noiffe.

MELISSE. m

Vos oracles vont s'accomplir ,

Dieux , êtes-vous impitoyables 1

NEPTUNE.

Que pour Ic recevoir fur ces bords favorables

Tout s 'efforce de s'embelir.
•

SCENE
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SCENE V.

NEPTUNE, LE ROY, MELISSE,

ARION, Suite du Roy.

í* mer se calme , Arien revêtu de ses plus beaux

ernemens , une lyre à la main , une couronne fur

fa tête ,faroít montésur un dauphin, qui le perte)

M travers dis flots , & qui Vamene « bord.

MELISSE. V

O Ciel! c'est Arion. .. ♦

NEPTUNE.

Reprenez I'^spérance ,

C'est lui-même,vos vœux ne seront plus trahis ,

C'est trop long- rems lui cacher fa naissai ce ,

. le le reconnois pour mon fils.

Paraissez en ces lieux , aimables Néréides,

Venez, Tritons , rassemblez-vous,

Sortez de vos antres humides ,

Célébrez ce grand jour par vos chants les plus

doux. Il rentre dans les flots,

SCENE DERNIERE.

LE ROY, MELISSE, ARION , Chœur

de Corinthiens , Troupe de Tritons, de

Néréides , & de Dieux Marins.

LE ROY. [ma^es,

CHantez tous ce Héros,rendez-lui vos hom-

II est du faiîg des Dieux ,

laites retentir ces rivages

De son nom glorieux.
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CHOEUR. -f mages i

Chantons-tews-cc Héros, rendons-lui nos boni»

II est du sang de» Dieux,,

Faisons retentir ces rivages-

De son nom, glorieux.

Onfait plusieurs dxnfts.

A«.I O N.

Je vous revois ,, belle Princesse,.

Lorsque mou desespoir m'alloit ravir le jour» .

M EH S S E.

Le Ciel vous rend à ma tendresse,

Quand j'allois expirer de douleur & d'amourj

A R I ON M EL I S S E.

Nous ne verserons plus de Jaune»,

A.RION.

Ha quel plaisir !

MELISSE.

Ha quel bonheur !

A R I O N.

Que chaque instant redouble nôtre ardeur;

MELÏS.SE,

Jouissons á jamais d'un destin plein de charmer

C H OE U R-

Tendres amans, heureux époux,

Que vétrc furt est doux í

. AKION, & .MELISSX

A nos vœux il n'est plus d'obstacle ,

Le Ciel finit tous nos tourmens ,

L'Amour qui produit cc miracle

N'abandonne jamais lesrfideles amans.

íes d»»fes continuent.

LE ROY.

Pcrdeïdeveích'agrins Tii-n-portunc nremoire ,

Tout favorise vos desixs,

L!Hymen prend foin de. vôtre-gloire,

L'Amour prend soin "de vos plaisirs.

CHOEUR.

Perdez de vos chagrins , &e.

Fin du dernier A8t%
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MÈLUSINE.

TRAGEDIE.
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A C T E V R S.

M E'L USINE, fameuse Enchanteresse.

P R E S S I N E , Confidente de Mélusine,;

ME'L INDE, Amante de Lusignan.

LUSIGN AN-

ïiO RI MON , Confident de Lusignan.

MORGANE, Fée.

SUITE DE. MORGANE.

LA VEN<3;EANCE. ; "...

SUITE DE LA VENGEANCE.

TROUPE DE JEUX, DE PLAISIRS,

DE GRACES , ET D'AMOURS.

TROUPE DE DE'MONS.

TROUPE D'OGRES , ET DE MONSTRES.

TROUPE DE NYMPHES , ET DE DIEUX

CH AMPESTRES.

La Scène est en Poitou.



MELUSINE.

TRAGEDIE.

ACTE I.

Ze Théittrt refrtfente une forêt.

SCENE PREMIERE.

ME LUS IN E.

Us fais-tu de tes traits, faut-il que

ta puissance ,

Impitoyable Amour , me range sous

ta loy } [ lence ,

Jecombats vainement ta douce vio-

Tous les cœurs sont-ils faits pour toyí

A mon art jusqu'ici rien ne fut impassible ,

J'obéis à l'Amour qui me rend trop sensible , "1

Lorsque tout obéit à mes commandemens i

Pour rappeller l'indifférence ,

Je me fers du secours de mes enchantemens ,

De quoy me sert ma résistance ?

Que fais-tu de tes traits,faut-il que ta puissance.

Impitoyable Amour , me range fuus ta loy i

 

F iij



ixé ME'LUSINE;

Jc combats vainement ta douce violence l

Tous les cceuts sont-ils faits pour toy t

at&iSÊ<sjî <s«s 55ás s$

SCENE IL

MEXUSINE, PRESSING

.PRESSINE.

POurquoy chercher la solitude ?

-M E'i U-S I N E.

Je viens aux échos d'alentour

Confier mon inquiétude.

PRES S I NE.

Q^i peut la causer ?

MELISSE.

C'est rAfflomv

PRESSINE.

J'ai cru que vous bravies ses attcintei «ftiellei ,

Et qu'éxemte des fnanx ejue íoûsent Cet plaisifi,

Vous h-.fCut aux toibles mortgllei

Et Lei langueurs , & les (oâpjrs,

M E'LU S I N E.

L'Amour a triomphé du cœur d* Mélusine ,

Mais ce n'est point fans avoir combattu :

Refuser un amant que ce Dieu nous destine ,

C'est pousser trop loin la vertu.

PRESSINE.

L'Amour malgré nos soins remporte la victoire^

C'est un invincible vainqueur,

II maijquoit encore à fa gloire

La conquête de vôtre cœur.

MEXUSINE.

Ce Héros si fameux que la France a vú naître ,

Qui rendit l'Orient témoin de ses exploits. . ,
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Et dont le nom s'est fait connoîtrc. . .

iusignan. . .

PRESSINE.

Est-ce lui qui vous tient fuus ses loix f

ME'LUSINE.

C'csiilvri cjiui rrre tient asservie,

PRE S S I NE.

11 est digne de vous ;

Vous pouvez au sang qui vous lie

Joindre des nœuds encor plus doux.

ME'LUSINE.

Sbn indifférence m'alarme ,

La gloire qui le charme ,

L'occupe feulement.

PRESSINE.

La gloire & la tendresse également charmantes ,

Confundent quelquefois le Héros , & l'amant ,

Ce sont deux rivales puissantes

Qu'on peut accorder aisément.

Bannisse! d'injustes alarmes , [ mens )

Pourqlioy vous furmt»- vous de noirs pressemi-

Espetex tout de vos enchantemens ,

Et plus encore de vos charmes.

ME'LUSINE.

C'est entrain qu'à mon cœur tu veux rendre la

paix ,

II est trop agité par l'ardeur qui l'enfiâme 1

Qnand l'Amour entre dans une anie >

Le repos en fure pour jamais.

Sombres furêts, lieux solitaires 1*

Où j'exerçai souvent mes terribles mysteres *

Hélas ! auriez-vous píì prévoir

Que l'Amour m'infpirant la plus vive tendresse,

Aprés avoir été témoins de mon pouvoir ,

Vous le seriez de ma foiblesse ?

Mais je vois mon vainqueur , èloignons-nous

d'ici. ï iiij.



nS ME'LUSINE,

Dérobons à ses yeux ie trouble tjui me preste,'

II n'est pas tems encor qu'il en íoit éclairci-.

SCENE III.

LUSIGNAN.

HA que tes promerles font raines t

Tu me flatois d'un doux espoir

Lorsque tu vins m'offrir tes chaînes ,

Amour , quel est donc ton pouvoir ì

Ha que tes promesses sont vaincs !

Tout combloit à la fuis ma gloire & mes plaisirs»

Des riches climats de l'Aurore

J'amenois en ces lieux la beauté que j'adore,

L'Hymen devoir bientôt répondreá nosdéfirs :

O jour , funeste four , eii l'onde

A la terre envia ce dépôt précieux,

Oú l'orage insultant à ma douleur prosonde,

M'enleva fobiet de mes vœux.

Leva'sséau fut brisé > mer barbare , infidclle,

Que ne me faísois-tu périr par tes furenrsì

La mort eût fini mes malheurs ,

Et ta pitié fut plus cruelle.

Puisque vous avez commencé ,

Achevez, Ciel impitoyable ,

Et reprenez le bien que vous m'avez laissé ,

Ou rendez-moy celui dont la perte m'accable.

Chcw: Princesse , hélas ! qu'êtes-vous devenue ?

Mes vœux sont impuissans, mes cris sont super

flus ,

Mclinde... pour jamais vous ai-je donc perdue"...

Mélînde. . . c'en est fait , je ne vous verrai plus.
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SCENE IV.
*

ME'LUSINE, LUSÍGNAN.

ME'IUSINE.

Uelle tristesse vous possede ì

Quels regrets faites-vous entendre dans ces

lieux ì

Des larmes coulent de vos yeux , /

N'y peut-on trouver de remede ì

Vous n'ignorez pas mon pouvoir ,

Que ne puis-je calmer le trouble qui vous presse?

La pitié m'en fait un devoir,

Et mon cœur pour vous s'interesse.

LUS IG*JAN.

tes maux que le destin me contraint de souffrir

Sont plus grands que vôtre puissance ,

Tout en accroît la violence,

Et c'est les redoubler , que vouloir les guérir.

Mon desespoir doit être exrfême,

Vous-même vous en conviendrez ,

Méluíine, quand vous sçaurez

Que j'ai petdu tout ce que j'aime.

ME'LUSINE.

Pourquoy tant regretter un objet plein d'appasi

[?os pleurs Scvos regrets ne vousle rendront pas.

Moderez la douleur qui rcgne dans vôtre amc ,

Engagez- vous dans d'autres nœuds,

En allumant de nouveaux feux

.Vous éteindrez vôtre premiere flâme :

Lors qu'il vous ôta la beauté

Donc vôtre sort devoit dépendre ,

f*



i3o ME'LfSJNE,

L'Amour vous auroit-il ôté

Un cœur que dans un autre il n'auroit pû youj

LU SIGNA N. [ rendre ?-

Non , non , rien ne peut égaler

Ni fa .tendresse, ni ses charmes,

Et 'quand quelqu'autre objet pourroit Jui res

semble^ , [ íwrme* ì-

Pourrois-je au Dieu d'amour rendre encore les

Je m'en tiens á mon premier choix ,

On ne doit aimer qu'une fuis ,

Je perdrai plutôt la lumiere

Que de disposer de fnon cœur ,

Qui peut brûler d'une seconde ardeur ,

N'a pas bien senti la premiere.

M E'LUSIN £.

Accourez , Dieux de ces furêts,

Venez , Nymphes de ces sontaines ,

Par vos plus tendres chants moderez sesrcgrcts,.

Et calmez l'excés de ses peines.

i CHOEUR.

Moderez vos tendres regrets ,

Et calmez l'exccs de vos peines ,

L'Amour par de nouvelles chaînes

.Veut réparer les maux qu'il vous a faits.

On fait plusieurs danse;.

UNE NYMPHE.

Il faut aimer quand on íçair plaire ,

A l'Amour nos soûpiis sont dûs,

Autant de momens qu'on di ft'erc ,

C'est autant de plaisirs perdus.

L U S I G N A N.

Laissez- moy m'oecuper de ma douleur extrême,

Laissez un libre cours à mes tristes fou ph s ,

Qrund on a perdu ce qu'on aime ,

On est insensible aux plaisirs.

Fin du premier Aile-
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SCENE PREMIERE.

ME'LUSINE , PRESSINE.

ME'LUSINE.

Combler les vœux de vôtre amour extrême.

ME'LUSINE.

Non ce n'est point assez qu'il m'aime ,

Pressme , je voudrois qu'il n'eue aimé que moy.

Quelle inconnus à mes yeux se présente 1

Elle brille de mille appas. . .

Elle paroît interdite , & tremblante. . .

Apprencms-quel dessein conduit ici ses pa*t

ACTE II.

Est— il un malheur plus horrible ?

Je le croyois indifférent ,

Hélas ! il n'est que trop sensible.

 

N vain au cruel qui m'enflâme

3 'ai laissé voir l'ardeur qui dé

vore mon amc i

Est-il un supplice plus grand,

PRESSINE.

Vous le verrez bientôt sous vôtre Ioy*

r vj



xjz ME'LUS I NE, '

SCENE IL

ME'LUS I NE , ME'LINDE,

P R E S S I N E.

ME'LUS I NE.

QUel fuin , belle étrangere , en ces lieux vous

amene ?

' ME'LINDB.

J'y tiens une route incertaine,

Et j'y cherche un amant dont j'ignore le fort :

De noirs prtflentimens alarment ma tendresse,

Je frémis , & je crains fans ceífe

Gu son inconstance , ou fa mort.

ME'LUSINE.

Rassurez-vous ; l'Amour est toujours favorable

Aux vœux des fideles amans ,

Chassez l'ennui qui vous accable,

Lui-même il prendra soin de finir vos tourmens.

m _ ME'LINDE.

Vents affreux, flots cruels, auteurs de mes alar

mes ,

Rendez Lusiçnan à mes larmes.

O Ciel ; calmez l'cffioy de mon cœur incertain.

ME'LUS 1NE.

Lusignan est l'objet de vôtre amour extrême ì

à fart Qu]ai-je entendu?

ME'LINDE.

C'est lui que j'aime,.

Et dont j'içnore le destin.

M^E'LUSINE.

II est ici, cessez de pleurer son absence.

ME'LINDE.

O Ciel , quel bonheur imprévu



TRAGE'DIB. hj

ïlate ma timide espérance!

Ha je ne le croirai que quand je l'aurai vu ,

Hâtez-vous d«,le rendre à mon impatience.

ME'LUSINE.

Vous devez bientôt le revoir ,

Allez, vous préparer á le bien recevoir.

^.5. 5. S. ^ ^^ ^ ^. ^''

SCENE II I.

ME'LUSINE, PRESS I NE.

PRE S SINE.

QUoy loin de rompreune chaîne fatale ,

Vous les réunissez tous deux ?

Avez-vous pù sitôt triompher de vos feux,

Auriez-vous oublié qu'elle est vôtre rivale ?

ME'LUSINE.

Je leur vendrai bien cher ce plaisir dangereux.

Plus leur amour aura ic violence,

Plus le neeud que je veux briser

Servira ma juste vengeance, .

Je ne les réunis que pour les diviser.

Dans quelle source empoisonnée,

Amour , as-tu trempé les traits

Que sent mon ame infurtunée ?

Dieu cruel, pourras-tu jamais

Egaler tes plaisirs aux maux que tu me fais f

A ce supplice affreux devois-je, hélas ! m'axten-

dre ,

Lorsque tu me portas les plus sensibles-coups ,

N'étoit-ce point afltz que mon cœur fût si ten-

Devoit-il être encor jaloux ? [dr-e,

Ha que l'on souffre dans tes chaînes ,

i



KTFL USINE, ^

En^t'offrant mes premiers soupirs ,

Jè croyois ne sentir que tes plus doux plaisirs ,

Et je ne sens que tes plus rudes peines.

Immolons ma rivale à mon juste courroux ,

C'est fa beautéqui fait mô malheur ,8c son crime.

C'en est trop, je me livre au transport qui m'a-

nime ,

Eclatez mon dépit , il esttems, vengeons- nous.

Sorrez du séjottr effroyable

©ú rcgne une eternelle horreur ,

Venez, Vengeance impitoyable,

Inspirez*moy vôtre fureur.

'kkkkkkkkkkkk k k kkkkkkk kk

SCENE IV..

ME'LUSINE, PRESSINE,

LA VENGEANCE,

Suite de la Vengeance.

LA VENGEANCE.

JE sors du ténébreux empire,

Et je viens t'offrir mon secours;

Sans être aimé quand on soupire ,

Ce n'est qu'à la fureur qu'on doit avoir recours.

Pour remp'ir : es projets sers-ioy de tapuiflace ,

ïais expirer ta rivale á tes yeux ,

Apprens , apprens que la vengeance

Est le plus doux plaisir des Dieux.

X« Vengeancelui inspiresaf'urem ársacrumtt.

C H OE U R.

Pour remplir tes projets, &c.

Ftn du second ARt.



T&AGE'DIE.

n Si u U at ^ as

ACTE III.

.le Tkéâtrt rtpripmit un Stage agríaile.

SCENE PREMIERE.

tUSIÇNAN , FLORIMON.

LUSIGNAR

U* mon bonheur seroi: ex

trême ,

Si je n'avois jamais aimé !

On est á plaindre quand on

aime ,

Un tendre coeur est toujours

alarmé :

Que mon bonheur seroit extrême ,

Si je n'avois jamais aimé !

FLORIMON.

Quels que soient les chagrins où fAmour nous

expose, '

Ses plaisirs sont encor plus grands,

Et tous les troubles qu'il nous cause

Valent mieux que la paix des cœurs indifferens;

Les pleurs qu'il fait verser,les craintes qu'il fait

naître,

Sont d'agréables maux dont on craint de guérir,

L'amant qu'il fait le plus souffrir

Ne voudroit pas cesser de l'étre.

L U S I G N A N,

De ia beauté

 



íj?. MFL USINE,

Dont je suis enchanté

Que ne puis-je oublier les chatoies ?

Il- ne m'en auroit p*s coûté

Tant de soupirs , & tant de larmesi

FLORIMON.

C'est assez en verser pour un bien qui n'est plus,

Epargnez-vous des regrets superflus.

LTJ SIGNA N.

Je crois toujours la-voir,& toujours je l 'adore ,

Sans cesse frapé de ses traits ,

Je ressens le plaisir d'avoir vû ses attraits ,

Et le flateur espoir de les revoir encore.

FLORIMON.

Perdez , perdez un vain espoir, •

Vous ne pouvez plus la revoir.

LUSIGNAN.

Vous n'êtes plus , beauté que je regrette ,

Que ne puis-je faire pour vous-

Ce qu'Aloeftc fit pour Admet»?

Mon destin deviendroit plus doux':-

La lumiere à mes yeux seroit bientôt ravie ,

Trop.content de pouvoir adoucir vôtre sort ,.

Et par une si belle mort

Vous rerrdre une fi belle vie.

FL ORIMON.

Perdez , perdez un vain espoir,

Vous ne pouvez plus la revoir.

LUSIGNAN. \

Quoy je n'y puis donc plus prétendre ?

Je ne la verrai plus que fur les sombres bords »

Od bientôt ma douleur me va faire descendre ? •

O souvenir cruel !

FLORIMON.

Modérez vos transports.

LUSIGNAN.

Ombres errantes , & plaintives

Manes des malheureux amans,.

Qui faites retentir les infernales rives



T R A G E'D I £. %\f

De vos tristes gémissemens 5

Erivé de l'objet que j'adore

Je succombe , c'est trop souffrir,1

Pour m'unir avec vous je vais bientôt mourir,/

S'il est vrai que je vive encore.

il tombe évanoui.

E L O RI M O N.

O Ciel ! daignez le secourir, jl sort:

SCENE II.

M'E'L I N DE , L U S I G N A N..

ME'LIND E:

QUand pourrai-je voir ce que j'aime í

En vain je le cherche en tous lieux ,

Ainíi que mon amour ma frayeur elt extrême ,

Ht'Ias ! rien ne l 'offre à mes yeux ,

.D'une vaine espérance a-t-on flaté mes vœux,

Qjiand pourrai-je voir ce que j'aime?

Earoissez , cher amant . annoncez-moy vous-

meme

Vôtre retour , & mon bonheur,

Du plaisir de vous voir je fais mô bien suprême ,

Hâtez-vous de calmer mô troubk & ma frayeur.

Quand pourrai- je voir ce que j'aime »

Lusignan. . . mais en vain j'appelle moa vain-*

Lusignan... [ queur..,

LUSIGNAN:

Quelle voix ici se fait entendre !

Quels doux accens attendrissent mon cœur..;

Fàr un charme nouveau qui peut ici suspendre

Mes maux... mon trouble. ..& ma douleur,

jl nfsetsfit MélinAt^ér s? l've'



f3* JJÌFLUSINg,

Quevois-je...cst»cc vous, ma Prínceflc i

Quel bonheur surprenant ! 6 Cieux 1

Je senl en vous voyant redoubler ma tendresse , ,

Mon cfiéur a peine en croie mes yeux; .

MFLINDE.

Enfin je vous revois,que mon ame est ravie ,

Cher Prince, à mon amour que ces momens son»

doux 1

Puisque le Ciel m'a conservé la vie ,

Je ne dois vivre , & mourir qu'avec vous.

Au milieu des écueils prête* à faire naufrage ,

Je ne craignois que çour vos jours ,

Sans me plaindre,desmiens j allois finir letour»,

Lorsque je vous ai crû victime de l'oragc.

Vous-restentiez pour moy les plus vivesardeur».

Et vôtre amour étoit extrême ,

Mon sort fera trop doux malgré tous mes mal

heurs ,

Si vous m'aimez toûjours de méme.

LUSIGNAN.

Vous offenseî le beau feu que jí sens,

Sî vau» me soupconnez de quelque ardeur nou«

velle ,

L'absence qui peut tout fur let cœurs inconstant,

^_ Ne peut rien fur un cœur fïdekr

LUSIGNAN , & ME'LINDE.

Formons la chaîne la plus belle,

Hymen , Amour , venez tous deux ;

Hymen , pour en serrer les nœuds,

Amour, pouï la rendre éternelle.

LUSIGNAN.

N6tre hymen doit icibientôc se célébrer,

Pòur-cette fête allons tout préparer.

Comme il veut sortir , il est trrcii

fur une main invijible.

Quelle i«visible main s'oppoíe à mon passage!

Qjje vois-jc?ce charmant bocage



%t change en un desert affreux.

Le Théâtre change , des Dément p<-

rO'Jfmt , qui Vempêchent d'avances.

ÏUen'n'.ètonne mon cce mimais tout surprend me»

yeux »

Démons , à mes desirs qui peur être contraire }'

CHOEUR- DE DE'MONi.

Renonce à la beauté dont ton cœur fuit 1aloy ,

Arrête , arrête , téméraire,

frémis d'horreur , tremble d'efïroy ,

Arrête, que prétens-tu faire í

Les enfers irritez conspirent contre toy.

11» char conduit pur une troupe de Vente

descend pour enlever Luftgnan.

UN DES VENTS.

Viens , fuis-nous , d'autres lieux demandent ta

présence ,-

Ne nous oppose point de vaine résistance.

• LU S ÍG N AN.

Chefe Princesse , il faut noui séparer ,

Q^lqae sert que l' Amour pulffe. tn« préparer >

Nti íyyîî p*« «'oins eeuflame que belle.

lit fmli enlevent lnjlgntn.

SCENE III.

ME'LUSI.NE, M E'LINDE.

M E'LINDE. -

Ciel, on me l'enleve ! est-ce vous,

O Melusine trop cruelle ,

Injuste , inhumaine , est-ce vous

Qín troublez des plaisis si doux î

ME'LUSINE.

Oui c'est moy , n'attens pas que ma fureur s'ar

rête



94* ME'LOSINEV

A te menacer en ce joui , »

Préviens les maux que je t'apprête ,

Ea renonçant à ton amour.

H est tems de briser une chaîne fatale -, -

Apprens , pour terminer un inutile espoir,

Que Mélusine est ta' rivale ,

Et que le fort a mis tes jours en son pouvoir'

M E'L I N D E.

N'esperez point de rompre une chaîne (Tbellej

JJaibare , vous pouvez me donner le trépas ,

Mais du moins vous ne pouvez pas

M'empêcher de mourir ridelle.

Un cœur constant ne peut fe dégager ,

Quelque frayeur dont il fente l'atteiate ,

Et si vous m'inspifez la crainte,

,Yous ne«]'inspitez pas le dessein de changer-/

M E L U S I N E.

CrainS- d'éprouver la violence^ ,

Des maux dont je ressens l'horreur,

Nous verrons qui des deux aura plui de cons

tance , *

Ou toy dans ton amour,ou moy dani ma fureur.

Fin dn troisième AUt. .

'I



TRAGE'DIE rjt

ACTE IV.

la Théâtre représente un lieu affreux , eh Milufim

fait set enchantement.

SCENE PREMIERE.

;fcíE'LUSI NE , LUSIGNAN,

LU SIGNAN.

Uoy ricp nc peut fléchir vôtre ion

juste couuoux J

-ME'LUS I N E.

Tu n'ignores pas que je t'aitne,

Une autre a ton amour... Ha morç

dépit extrême

Va bientôt la livrer à mcá transports jaloux,

. LUS.IGNAN.. '

Punissez fur moy seul un amour qui vous blesse %

Mais en me punissant épargnez ma Princesse.

ME'LUS ÌNE.

Tu dois Jorc la conupindre à partir de ces lie ux^

LU5IGNAN.

Qui , moy lui. prononcer cet arrêt rigoureux J

Je ne puis me résoudre à cette violence,,

Si vous voulez me voir trahir

X'arcour la reconnoiffance ,

Je nc sçaurois vous obéir.

ME'LUS INE.

Je vais donc me venger fur elle

 



141 *ÍE!LtrsiNË,

J3c. ton indifférence , & de tes fier» mëptïîl

LU-SIGNAN.

Arrêtez , arrêtez , cruelle. . .

-De ce que je lui dois , hélas ! quel est le prix >

ïaut-il qu'à nos desirs vôere rigueur s'oppose }

ME'LTJSINE.

Tu balances encor. . . obéis promtement .,

Au sort le plus cruel ta tendresse l'cxpose.

XTJSIGNAN.

!,Ft»ïsr un cœur généreux quel horrible tourraenrf

ME'LUSINE.

JDe son destin je te laisse le maître,.

De ma fureur prévien» l'éclat,

Sans crime l'on devient ingrat.,

ílorsquc l'on est forcé de l'étre.

Si tu m'en crois , dés ce jour

Contrains mon. heureuse rivale

D'éteindre une ardeur fatale 3

Bt d'*bandonner ce séjour,

lilliilli$f!i!ifilitîl$i

S GENE II.

#- LUSIGNAN.

A frit ton» sel sermens de l'amour le plus

, tendre, [sein,

*On veut que je vous por#un poignard dansle

Belle Princesse, hélas ! devie z- vous vousactédre

A recevoir de moy ce coup trpp inhumain :

ïatase extrémité , rigoureuse contrainte !

Mé'inde , il me lera plus funeste qu'à vous,

CÔnoisser mon amour,jugez en par ma crainte ,

Fuyez d'un cœur cruel rirnplaeable courroux ;

Que de pleurs vfit couler... 6 douleur fars égale 1

On menace vos jouis, jereux les conserver ,



TRAGEDIE. 14J

©béííTon» aux loix d'une injuste rivale ,

Cc n'est qu'en vous perdant que ,jc puis voiit

íauver. ,

SCENE m.

L USJ Ç NAN, M E'.L I N D E»

ME'LINPE. *

J.E yoos revois, ma crainte cesse ,

.-•.CherJ?rínce. . • quel accueil... vous détournai

vos Veux. . .

LUS-IGNAN.

jDae lui dirai-je » héla» !

ME'LINDE.

Quelle douleur vouj freffe %

:J?arlei. . .

»LU-SICN A N.

Arrachez- vout de ces funeste» lieux ,

•Fuyez , fuyez, belle Princesse ,

Recevez roes derniers adieux ,

Vôtre départ est ncci-sCaire.

ME'L.IN DE.

.-Lorsque l' Amour nous réunit tou$ deux,

Q^and. jc ne longe qu'à vous plaire , :

Vous foncez à bi il'er ses oceuds {

E U S I G N A "N.

-N'accablez foír.i un cceur trop tendre, St trop

sensible, . .

Eloignez vou» de ces bords dangereux, |j'J

Ou vôtre perte est Infaillible.

MF.'UN DE.

Que mon destin est rigoureux ,

Et qnc'mon malheur est extrême J



î4ï ME'LUSINê;

Cessez-vous d'aimer qui tous aîme ì'

Que vais-je devenir ?

• L U S I G N A N:

Que je fuis malheureux {

fCicl trop cruel ! fort trop baibare !

ME'LINDE.

Je t'airaois trop , perfide,& l' Amour -m'en punir^

LUSIGNAN-

C'est lui-même qui nous sépare,

Dans le rems qu'il nous réunit :

lafiexe Mélusinc a juré vôtre perte.

ME'LINDE.

Vous l'aimez,& c'est là ce qui fait mon malheur :

J'aurois' bravé la mort á mes regards offerte ,

Plutôt que de trahir une fi belle ardeur.

LUSIGNAN. *

Moy l'aîmer ! est-ce vous qui tenez ce langage ?

Je pourrois vous sacrifier !

Puisque vous avez pû me faire cet outrage,

Ma mort^ya me justifier.

* ll veut se tuer.

M E'L INDE lui retenant le irtu.

Ha cher Prince, arrêtez. .. quel transport vous

anime ?

Pardonnez à Terreur de mes sens éperdus ,

On croit toujours ce que l'on craint le plus>

Et ma tendresse a fait mon crime.

II faut partir , j'y consens : mais hélas !

Qui peutvouserripêcherd'accépagner mes pas ?

LUSIGNAN.

Mélusinc en ces lieux me tient sous fa puissance,

L'enfer soumis á son obéissance

Arme pout la servir mille invisibles bras ,

Et pour comble des maux où fa rage me livre ,

II nem'est pas permis, Princesse, de vous suivre.

M E'LIND E

Quel que soit son pouvoir,ne nous séparons pas,

S^ns



TRAGE'DIE. x+j

Sans vous je r.e puis vivre.

Al élufin* paroit.

LUSIGNAN, & ME'LINDE.

Je ne soupire que pour vous ,

Qu'une ardeur mutuelle à jamais nous engage ,

Si l'Amour est pour nous,

Que peut Mélusine , & fa rage ì

SCENE » I- V.

MFLUSINE, LUSIGNAN,

ME'LINDE.

ME'LUS INE.

ESt-ce ainsi qu'on m'obéit ?

Puis qu'on brave ma puiísance ,

II est tems que mon dépit

Passe éclater ma vengeance.

ME'LINDE.

L'Amour force nos cœurs de vous desobéir,

Au nom de Lusignan calmez vôtre colere.

ME'LUS INE.

Quand vous cesserez de lui plaire,

Je cesserai de vous haïr.

LUSIGNAN, & ME'LINDE.

Aux maux que nous soufflons n'êt'es-vous point

sensible ?

Pardonnez à nos tendres feux ,

Un cœur qui peut êcre amoureux

Peut-il être inflexible î

ME'LUS INE.

Plus vôtre amour estfurt, plusmahaine est ter

rible :

C'en est trop , il faut immoler

G



Une rivale téméraire ,

Périsse qui m'ose déplaire ,

Tremble, î tes yeux tout son sang va Coules

LU SIGNA N, & ME'LINDE.

D'une fidclle ardeur nous faites-vous un Crimes

Si le plus tendre doit périr,

Prenez-moy pour victime,

C'est moy qui dois mourir. .,

M K% U 5.1 NE.

Mortels, qui respirez le sang & le carnage ,

Vous qui sur ks shumains exercez tant d hor

reurs ,

Venez déployer vos fureurs,

Et contre ma rivale animez vôtre rage :

jl paroit une troupe d'hommes tktmeX^

ttcceûtumeT^a exécuter Us ordres f

fr à servir la fureur de Mélufine.

Ministres souverains de mes suprêmes loix ,

Eufans du desespoir , effroy de. la nature ,

Monstres,quin^avez rien d'humain que la figure,

Remplissez mes desirs, accourez ì ma voix.

Des Ogres , & des Monstres viennent

pour dévorer Mélinde.

LUSIGNAN. »

C'en est trop , je ne puis soutenir ce spectacle,

.De ces funestes lieux, Mélinde, éloignez-vous ,

Dérobez vôtre tête à ses transports jaloux >

Je vois à mon bonheur un trop puissant obstacle,*

- LUSIGNAN, & ME'LINDE.

Puisse bientôt le Ciel terminer nos malheurs ,

Que ce cruel départ me va coûter de pleurs !

ME'LUSINE.

Revoyez les climats où vous prîtes naissance ,

Partez, & que la fin du jour ,

Si vous voulez éviter ma vengeance,

Ne vous retrouve pas encore en ce séjour,

X.IU fort.



T R A G E'D I E. t+T

SCENE V.

LUS IG NAN, ME'LINDE.

LUSIGNAN.

B

Arbare,vous pouvei me ravir l'espérance,

Mais vous ne pouvez pas me ravir mou

amour.

ME'LINDE.

Ha que l'abtence

Est un suppiiee affreux

Pour les cœurs amoureux !

On entend une symphonie agrcMc.

LUSIGNAN.

Quelle agréable harmonie i

L'Amour sensible à ma douleur

Vient-il rendre à mon cœur

La paix qu'il en a bannie?

SCENE VI.

Jllorgane suroît dans un char ]ut conduisent

ht Ze'phirs.

MORGANE, LUSIGNAN,

M E' L I N D E.

MORGANE.

J" E viens vous offrir mon secours ,

Gij



HS ME'LUSINE,

Amás,qui gémissez sous le poids de vos chaînes

Vous n'aurez plus que de beaux jours ,

Consolez-vous , je veux finir vos peines.

C'est éprouvcx trop de malheu,rs,

Des noirs enchantemens Morgane est l'ennemic/

Mélinde , & le sang qui nous lie

M'engage à calmer vos douleur*.

L'injusticc, & la violence

Excitent mes ressentimens ,

Je ne me fers de ma puissance

Que pour favoriser les fideles amans.

Dignesde l'heurftix furt que l'Amourvous des

tine ,

Vous serez en ce jour unis des plus beaux nœuds

Malgré la fiere Mélusine.

LUSIGNAN, & ME'LINDE.

Si par un doux hymen vous couronnez nos feux^

flue nc devroes-nous pas à vos soins gén ér eux i

fin â» quatrième jiftf.



ÏRAGED'IE, m

ACTE V.

ít Théâtre represente un lieu selitaift , ér champêtre.

SCENE PREMIERE.

U ORGANE, LUSIGNAN,

ME'L INDE.

MORG ANE.

U pouvoir d'an anneau ma

gique ,

Qui sert sa fureur tyranni

que ,

Mélusine doit tout le sien ;

Si l'on peut lui ravir cc gage,

Qu^cllc a reçu des enfers pour partage ,

Ses efforts ne pourront plus rien.

Tendres amans, reprenez l'cspérancc,

Êlle vient , je la vois, cachons-nous à ses yeux»

í,e Sommeil avec nous bientôt d'intelligence

Va renveríer ses projets odieux.

 



,5 o' M E'L USINER

SCENE II.

MFI^USINE.

ENfin malgré l'Amour á mes vœux si Con

traire , i

J 'ai forcé ma rivale à partir de ces lieux :

Mais hélas l qu'ai-je fait , & que veux -je encor

faire r

J'aime un ingrat,poúr moy rien ne peut l'atten-

drir ,

Ha quel supplice insupportable !

Ti ne devrois blesser, Amour impitoyable ,

Que les cœur» que tu peux guérir.

Un doux sommeil vient me surprendre r

Jl sVn.pare de tous mes sens ,

A ses efforts assoupìssans

Je me sens contrainte & me rendre.

mit s'apt.

Répans fur moy tes Ianguissans pavots ,

S'il est possible , endors mon amoureuse flâme,

Sommeil , & rends-moy le repos

Que le cruel Amour a chassé de mon ame.

£Ut s'tndort.



ÏRAGE'DÍE. i;a

SCENE II I,

lit O R G A N E , LUSIGNAN,

ME'LUSINE, ME'LINDE.

MORG ANE.

A Pproc'10Ils , 'c Sommeil seconde nos de-

J\ sirs,

Ostcz-lui cet anneau qui cause vos alarmes.

lis lui óttnt fin annet».

Vous ne pousserez plus d'inutiles soupirs ,

Et l'Amour va tarir la source de vos lar

mes.

lUSIGNAN,* ME'LINDE.

Nous recevons de vous le plus gtand des bien*

faits ,

Nôtre bonheur surpasse nos souhaits*

SCENE IV.

ME'LUSINE.

OU fuis- je ? qu'ai-je vû ? quel songe ! à ma

rivale

Eusignan promettoit une éternelle fuy ,

. L'Hymen les rangeoit fuus fa loy. . .

Je frémis. . . quelle horreur à la mienne est

Égale !

Heureux époux , tendres amans ,

G iiij



ïfji ME'LUSINË,

Ils bravoient mes ressentimens.

Me préparent-ils cet outrage ì

Prévenons-les , je cede à mes transports ja»

loux ,

Démons, jusqu'en ces lieux ouvrez-vous un pas

sage, _ .

Qnittez le ténebreux rivage ,

Ma vengeance a besoin de vous.

Quoy n'osez-vous servir ma rage î

Mon vain espoir est confondu :

Que vois-jé? onm'a ravi l'anneau don* fa puis

sance

SoumettoM les Démons à mon obéissance!

* Eu le perdant , j'ai tout perdu.

Ma fuite dessormais nc peut être assez prom"

te ,

II faut nous dérober aux yeux de l'univers ,

Dans les plus reculez deserts

Allons cacher ma fuiblesse , & ma honte.

 

SCENE DERNIERE.

MORGANE, LUSIGNAN,,

M F L I N D E.

M ORGANE, .

Rien ne s'oppose plus à vos tendres de-

sirs ,

Vivez dans une paix tranquile ,

Pour vous l'Amour,de cet azile

Veut faire celui des Plaisirs.

Aimez-vous 4 aimez-vous san» cesse ,



TRAGE'DIE. 153

Par les peines & les tourmens

Souvent des fideles amans

L'Amour éprouve la tendresse :

Unissez vos cœurs à jamais ,

Ce Dieu va réparer les maux qu'il vous a faits.

LUSIGNAN, & ME'LINDE.

Unissons nos cœurs à jamais ,

Ce Dieu va reparer les maux qu'il nous a fait».

LUSIGNAN.

Ce changement doit nous surprendre ,

Quand vous finissez nos malheurs,

C'est l'Amour seul qui peut vous rendre

Lcsdoux plaisirs dot vous comblez nos cœurs.

ME'LINDE.

L'Amour a fini nos alarmes ,

Lui-même il va remplir nos vœux ,

Plus nôtre fort fut rigoureux ,

Plus nôtre bonheur a de charmes.

MO RG A NE.

L'Hymen doit bientôt v<JUs unir,

U va furmer pour vous la chaîne la plus belle i

Qujl est doux de le voir venir ,

Lorsque c'est l'Amour qui l'appelle !

Esprits soumis á mes commandement ,

Changez ce lieu rustique

En Palais magnifique ,

£c montrez le pouvoir de mes enchantemens.

ll pârait un magnifique Pâltis.

Que tout brille en ces lieux d'une beauté nou

velle ,

Et que tous les Jeux pleins d'appas ,

Qui suivent mes loix 8c mes pas ,

Y faslent éclater leur zele.

Une trous$ dejenx se rtffembk.

G v



»54 ME'LtrslNE,

Par vos concerts les plus charman»

Célébrez le bonheur de ces parfaits amant-.

CHOEUR.

Par nos concerts les plus charmant

Célébxons le bonheur de ces parfaits aman*>

Tin du dernier Atte.

- *
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PERSO NN A GES

. ' „ du Proìstgut.

SILENE.

UN FAUNE.

UNE NYMPHE.

Troupe de Satyres , & de Nymphes.
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PROLOGUE

Le Théâtre représente un lieu charmant fr déli

cieux , que Von consacre k t acchu» dont on cé

lèbre la naiffânce } on y voit des treilles remplie»

de râisins , fr plusieurs berceaux de pampres fr

de vignes.

SILENE, Troupe de Nymphes r

& de Satyres.

SILENE.

VEnez , Faunes, venez, Nymphes de ces

bocages ,

Quittez vos tranquiles ombrages,

Venez ici , rasscmblez-vous ,

Touc doit vous inspirer une entiere allegresse ,

Partagez le soin qui me presse ,

Signalez ce grand jour par vos chants les plis

doux.

fiacchus vient de naître ,

Que son destin est glorieux ,

Venez reconnoïrrc

Le fils du plus puissant des Dieux.

CHOEUR.

Que son destin est glorieux ,

C'est le fils du plus grand des Dieux.

SILENE.

Chantez Bacchus , & fa naissance ,

Chantez, avec Si1ene unissez tous vos voix ;

Chantez Bacchus , &Ta naissance,

Où n'éteudra-t-il pas f* gloire & 'fa puissance l
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Heureux qui vivra sous ses loix f

Bacchus vient de naître >•

Que son destin est glorieux ,

Venez rcconnoître

Le fils du plus puissant des Dieux.

CHOEUR.

Que son-destin est glorieux

C'est le fils du plus grand des Dieux.

SILENE.

Que dans ce bocage

Tout lui rende hommage ,

- Venez , doux plaisirs ,

* Combler nos desirs ;

Que chacun soupire ,

Ne songeons qu'a rire

Servons en ce jour »

Bacchus & l'Amouî.

C HOE U R.

Que chaenn soupire ,

Ne songeons qu'à rire ,.

Servons en ce jout

Bacchus & l'Amour.

Ils font plusieurs danfii.

SILENE.

Disparoi ssez , chagrins , fuyez, tristes alarmes»

De ce séjour délicieux j [ mes ,

Et vous , jeux innocens,repreneatous vos char-

i Bacchus vous rappelle en ces lieux.

Ne verset plusymorteIs,ni de sáng,ni delarmes,.

Terminez ces combats où rcgnent tant d'hor

reurs ;

Qu'on ne se serve plus que des paisibles armes

Et des amans , & des buveurs.

UNE NYMPHE.

Heureux un cœur que l'Amour blesse y.

Que de charmes dans les soupirs ,

• Est-il de plaisirs faus tendresse ,
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ït de tendresse sans plaisirs ì

íout brille ici d'une clarté nouvelle ,

Flore de ses présens enrichit ces coteaux ,

Que la terre est fertile & belle !

Je la vois se parer de scsfruits les pl«( beaux.

UN FAUNE.

Le Dieu qui fur ces bords vknt de prendre nais-;

* sauce

Y ramene les jeux , la paix , & l'abondance ,

C'est lui dans ce beau jour qui fait briller no»

champs [temps.

Et des fruits de l'Automne,& des fleurs'du PrinA

LE FAUNE, & LA NYMPHE.

Redoublons nos soins pour lui plaire,

II répand ses bienfaits fur ces climats heureux |

Nous ne pouvons mieux faire

Que de lui consacrer nôtre hommage & coi

vœux.

CHOEUR, m- . «

Redoublons , &c.

SILENE.

Que notre ardeur pour lui toujours se renou

velle ,

Le Souverain des Dieux qui lui donna le jour >.

Brûla pour Sémélé de l'ardeur la plus belle ,

Par. d'agréables jeux retraçons leux amour.-

Fin du Prologue.
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• de U Tragédie.

JUP I TËK.

JUNON.

E'AURORE.

VE'NUS.

C A DMU S ; Roy de Thebei.-

SE'ME'L E' , Fille de Cadrnua

STJ'NE'LOÍ, Prince d'Argos.

D I R G E', Confidente de Sémélé.

JIR C A S Confident de Sténétofc.

l'hymen;

.troupe d'heures , et de ze*phïrsi

TROUPE DE VENTS ORAGEUX.

TROUPE D'AMOURS, ET DE GRACES.

CHOEUR DE THE'BAINS»

TROUPE D'AR.GIENS-.

La Sftne est à Thebts.
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TRAGEDIE.

A C T E I.

ít Théatre représente une chambre magnifique , en

voit d*ns le fonds une alcôve fermée d'un rideau,

SCENE PREMIERE.

Z''Aurore descend frécédée far deux Heureu

LES DEUX HEURES.

A ro i s s i z , Déesse brillante ,

De l'astre qui nous rend le jour

I Ouvrez la carriere éclatante ,

Paroissex , Déesse brillante ,

Précipitez vôtre retour.

L'A U R O R E.

Zéphirs empressez a me plaire .,.

Venez dans ces lieux , bâtez-vous

Volez , volez , troupe légere,

Venez dans ces lieux hâtez-vous ,

Répandez dans les airs vos parfums les plus

doux.
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CHOEUR DES ZE'PHIRS.

Hâtons-nous, hâtons-nous,

Répandons dans les aits les parfums les plue

doux.

lis dansent, &parfument lit airs.

L'AURORE.

Non Ce n'est point pour moy quema voix vou*

appelle ,

Vos yeux en seront les témoins ,

C'est pour une beauté plus digne de vos- soini

Que j'anime ici vôtre zele.

lis continuent leur danse,

í' A U R O RE aux deux Heurts.

Et vous qui précédez mes pas,

Allez éveiller la Princesse,

Que ces voiles épais qui cachent ses appat .

Cessent de s'opposer au desir qui me presse.

SCENE IX

tti deux fleures , chacune de leur côté , ouvrent

les rideaux de Valto ve.

SE'ME'LE* , L'AURORL,

& fa Suite.

CHOEUR' des Heures , & des Zéphirs.

SUr les cœurs que l'A-mour a rendus mal-'

heureux

AUez , Sommeil , allez exercer vôtre empire ,

Devez-vous fermer des yeux

Pour qui Jupiter-sofipire î

L'A URORE.

Pxinccsse^éveillez-vous,le Souverain des Dieux
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.Que dans vos fers l'Amour engage,

Bientôt dans le prochain bocage

Sous l'habit d'un berger va paroître i vos yeux»

S E'M E" LE".

.La douce illusion d'un fantôme agréable

Doit rendre a Jupiter mon sommeil excusable;

lui-même ctoit l'objet d'un songe si charmant ,

J'aime son empressement, .

Puissertril «tre durable.

L'AURORE.

Je ne puis rester en ces lieux ,

Déja l'astre du jour me chasse,

Je vous laisse , il est tems de lui ceder la plaie î

fltous,pour joindre vos sœurs retournez dan#

les Cieux.

Les deux Heurts fartent, t$» d'un v*l creist

fendent les airs , pour obéir a l' Aurore,

qui remonte avec elles dans lei Cieux.

SCENE II L v

SE'ME'LE', D I R C E*.

S E'M E'L E'.

L'Amour de Jupiter s'est fait assez connolw

«« »

Ui vient encore 4'éclater,

Des feux^u'en son cœur j'ai fait naître,"

Dircé, je ne dois plus douter.

D I R C £'.

<i«oy le Prince d'Argos ne .touche plus vôtr»

8,rne ? -

5cs soupirs dessormais vont être superflus,

-La constante ardeur de fa flámc



,Vouj reni-clle volage , & ne l'aimez-vous plus I

SE'M E'LE'.

Malgré ma résistance il faut que je roe rende

Aux attraits d'un amour pour moy plein de

douceur ,

Qui pourroit refuser son cœur ,

Lors qu'un Dieu puissant le demande *

D1ROS'.

Sténélos est nommé pour être vôtre époux*

SE'M E'LE'.

Dircé , c'est en vain qu'il espere ,
Malgré le choix du Roy mon pere. .»•

DIRCE'.

Ne craignez- vous point son courroux I

S E'M EX E'.

Je n'aurai bientôt rien à craindre ,

Et je pourrai sans me contraindre

Lui découvrir l'ardcur

Que Jupiter allume dans mon cœur.

DIRCE'.

J>e cet amourplutôt songez à vous défendre.

5 E'M E'L E".

Ha que tu connois mal son charme impérieux.

Peut-on au Souverain des Bieux

Donner de l'amour fans en prendre t

Par de si doux appas un cœur ambitieux

Aisément se laisse surprendre ;

Peut-on au Souverain des Dieux

Donner de l'amour fans en prendre î

Si l'inconstance éteint mes premiers feux ,

£a slateufe grandeur excuse ma fuiblesse,

L'ambition autant que la tendresse

M'engagcìá furmer d'autres nœudí.

DIRCE'.

Stenélus dans ces lieux s'avance.

S E'M E'LE'.

Cid í <jue ne puis-je éviter fa présence !_
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SCENE IV.

JE'ME'LE' , STE'NE'LUS, DIRCE;

ARC A S.

ST E'NE'LUS,

L'Amour incessamment conduit vers veut

mes pas ,

.Sans vous tous les plaisirs pour moy n'ont point

de charmes. [ pas ,

..Que vois-je...quel accueil... :vous me m'écoutez

Ha que vous me causez d'alarmes. . .

ír*ous détournez vos yeux. . .quelle injuste stoir

deur

M' ôte le prix de ma ùncere ardeur?

De mes vœux empressez yous dédaignez l'horrH

mage.,

Dieux ! quel funeste changement J

-Vous me quittez , perfide,,& vôtre cœur volag*

Réduit au desespoir un malheureux amant.

•J'ignore ce qui peut causer vôtre inconstance ;

Depuis que l'Amour dans ces lieux

A fait partir de vos beaux yeux

Le trait fatal dont je sens la puissance,

N'ai-je pas fait pour vous ce qu'on fait pourle»

Dieux ì

Ce discours vous cósond>ma présence v.ous gène»

. » S E'M E'L E".

Rien nc devoir briser la chaîne

Qui faisoit tout nôtre boaheurt

Mais enfin maleré moy. ..

.ST E'NE'LUS.

Poursuive* , inkunuine«
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Un rival trop heureux cause-t-il mon malhetlrl

Vous ne répôdezrien... ma disgrace est certaine,

L'amour si promtement fait- il place 1 la haine ?

SE'ME'LE'.

Non jene .vous hais point , & malgré moy moa

cceur

Reconnoît un nouveau vainqueurs

Hélas je vous dirois , û j'osois vous le dire ,

Que de ses prèmiers feux ce cœur encor scûpire4

•Et sent quand il faut vous quitter..,

STE'NE'LilS.

Ha Dieux 1

SE'ME'LE'.

Cessez de vous flater,

Si vôtre fier rival sçavoit que ma tbibleffc

Fît paroîtrepour vous une ombre de tendresse 2

Cc reste de pitié vous deviendroit fatal.

S TE'N E'LUS.

C'est peu de me trahir, on vante mon rival !

Mais quel amant a sçû vous plaire ì

SE'ME'LE*.

Les Dieux seuls, Sc mon cœur pénetrent ce mys-

S TE'N E'LUS [tere,

U croit en vain échaper á mes coups ,

Un amant outragé que le dépit éclaire

Trouve facilement l'objet de son courroux, ]

Je sçaurai découvrir le traître qui m'off--nse,

II ne portera pas long-tems de si beaux fers ,

Rien ne peut le soustraire á ma juste vengeance ,

Cherchât-il contre moy son azyle aux enfers :

De mes jaloux transports je ne fuis pjusle maî-

SE'ME'LE'. [tre.

Je plains vôtre sort ma heureux ,

C'est assez , j'en ai dit peut-c:re

Et plus que je ne dois , & plus que j. nc veux.

Lc Roy vient,dcv.ant lui gardons-nous de paroî-

Cre. " elles forint

SCENE
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SCENE V.

CADMUS , S T E'N E'L U S , ARCAS.

STFNE'LUJ.

QUel trouble de mes sens vient ici s'emparer!

Quel est ce funeste mystere

Que je nc sçaurois pénetrer !

Qu'il m'embarasse , Si qu'il me desespere !

Plaignez , Seigneur , mon destin rigoureux ,

La Princesse brise ses nœuds ,

Un rival a trouvé le secret de lui plaire.

LE ROY.

La fieré Sémélencfera point de choix

Qtii puisse être au dessous des Rois :

Vos injustes soupçons font voir tropde foiblesse,

On sçait que dans ce jour si grand , si desiré ,

L'Hymen unit d'un nœud sacré

Thebes avec Argos , vous avec la Princesse ,

Un interêt si grand .ne peut être ignoré.

ST E'N E'L U S.

Cependant mon malheur n'est que trop assuré.

On veut que j'éteigne ma flâme,

Qu'une lâche terreur étouffe mes desirs,

JEt desormais renferme dans mon ame

Mon desespoir , & mes soupirs.

LE ROY.

Je vous ai promis la Princesse,

II faut accomplir roa promesse ;

Je vais trouver ma fille, & lui faire sçavoir

Qu'elle doit respecter, ou craindre mon pou

voir,

H

•
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SCENE VI.

S T F N E' LU S , A R C A S-

S T E'NE'LXJS.

TU vois quel est mon sort,& la peine mortelle

Que je souffre en ce jour ,

La Princesse m'est infidelíe.

% ARC A S.

C'est pour augmenter vôtre amour

Qu'elle vous donne ces alarmes.

S T E'N E'LU S.

Peuvent-clles plus que ses charmes.!

L'ingrate avec mépris regarde mou ardeur.

ARC A S.

Dissipez une vaine crainte,

•En amour souvent la froideur

N'est qu'une adroite feinte

Pour éprouver un tendre cœur.

ST E'N E'LU S.

Hélas pourquoy soname eft-elle si légere }

J'aimois, j'etois aimé,touc combloit mon bon

heur ,

Que ne puis-je oublier que j 'avois sçû lui plaire,

Je ne sentirois pas l'excés de mon malheur.-

Découvrons, s'il se peut , un rival que j'ignore ,

Brisons par son trépas un funeste lien ,

Et dans le trouble affreux dont l'horreur me dé

vore ,

Détruisons un bonheur qui traverse le mien.

Fin in premier Atlc.
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ACTE II.

Le Théâtre rtpisenti un Bouge ngre'tblc.

SCENE PREMIERE.

JUPITER e» habit de B errer ,

S E'M E'L E'.

SFME'LE'.

On , vous ce m'aimez pas comme il

faut que l'on aime.

JUPITER.

Ne doutez point de ma tendieflc

extrême. •

S E'M E' L E".

Pourquoy vous déguiser ?

JUPITER.

Je crains. . .

S E'M E'L E'.

Que craignez-vous l

JUPWTER.

Je crains Junon , & ses transports jaloux.

.S E'M E'L E'.

Yous aimez vôtre gloire , & vous craignez pour

elle * [telle.

Qu'on sçachc ce qu'un Dieu fait pour une mor-

JUPITER.

J« craindrois pour ma gloire un choix si glo

rieux ,

 

H ij



i7i SFME'LE',..

Moyqui connois le prix d'une chaîne si belle,

Moy qui pour vous abandonne les Cieux.

SE'ME'LE'.

Le soin de cacher vôere flâme ,

Vos égards pour Junon, & ce déguisement

Jettent des soupçons dans mon arac. . 4

Quand on est si timide, on aime soiblemenr.

JUPITER.

Je ne crains que pour vous , adorable Princesse»

Croyez-en le Maître des Dieux ,

Soyez sûre que sa tendresse

Eeale son pouvoir & celui de vos yeux.

•. . SE'ME'LE'.

Je commence à mon tour à craindre,

Síénêlus se prépare à recevoir ma nuin ,

A cet hymen le Roy yeut me contraindre.

JUPITER.

Je seau rai s'il le faut renverser ce dessein.

S E'ME'LE'.

Que pour moy vôtre amour éclate

Si vous m'aimez sincerement ,

pi est tems , répondes à l'espoi r qni me flate ,

Et ne roueifliiz plus du nom de mon amant,

JUPITER.

Belle Princesse , il faut vous satisfaire ,

Vous verrez à la fin éclater cn ce jour

Vôtre victoire & mon amour.

S E'ME'LE'.

Apre? un tel aveu je crains moins la colere

D'un amant jflgu* > & d uu Perc-
w Stéaélwt partit.

JUPITER, & SE'ME'LE'.

Que riendenos plaisirs n'interrompe lc cour* f

Goûtons-en les doyceurs fans trouble Oí fana

alarmes ,

Que la constances» augmente les charmes,

Pour être heureux sans cesse il faut aiœçt tou

jours.
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SCENE II.

Jupiter, sfmfle',

ste'ne'los.

;tfn Elus.'

C'Est donc là ce rirai si fier, si redoutable ,

Pour qui vous me manquez de foy ?

Quoy vous me préférez un berger méprisable?

Quelle honte pour vous,quelIe honte pour moy!

Mais ne prétendez pas jouir de mon supplice ,

Malgré vôtre inconstance , en ce jour avec voul

Le Roy veut que rhymenm'uniíTc.

J UPITïR.

N'esperer point de vous voir sou époux.

STE'hínUS.

Qui peut m'empécher d'y prétendre !

TUPI TER. *

J'adore la Princeíse , & vons devez m'entendre.

S TE'N E'LUS.

Que vous sert cet amour , quand j'ai l'aveu du

Roy ?

JUPITER.

Que vous sert cet a-veu' j'ai le bonheur de plaire

A' la beauté qni nous tient sous fa loy.

S TE'N E'LUS."

S'il nefaut que combattre un berger téméraire..

JUPITER. [roux.

Un berger tel que moy craint peu vôtre cour-

S T E'N E'L U S portant la main

sur son ifée.

C'en «st trop,* laiflez-moy réprimer son audace.

• * Stmélévtut Varrêter,

H iij
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JUPITER.

Modérez ces transports jalouxs

S E'M E'L E*.

Ha Ciel !

JUPITER.

Je brave fa n*nace ,

Pourez-vous pour un Dieu craindre quelque

danger ?

S E'M E'L E'.

Dans ma frayeur je n'ai vû qu'un berger.

STE'NE'LUS.»

Mais quel charme nouveau m'enchante 1

ÏÍIon bras est immobile , & n'ose me venger !

JUPITER.

C'est assez , ma gloire est contente ,

Reprenez vos esprits , connoissez mon pouvoir r

J'ai pitié de vôtre fuiblesse.

STE'NE'LUS.

Ta pitié trop cruelle- aigrit mon desespoir ,

Accable un malheureux,ou iends-m©y roa Prin

cesse 5

Tu me l'ôtes, barbare, & ton charme trompent

Ainsi que fur mon bras a passé dans son cœur.

Ouvrez les yeux ,Princesse, & voyez l'impoûure

D'un art qui force la nature ,

' Vous rendez-vous à cet enchantement »

S E'M E'L E'.

Connoissez Jupiter sous ce déguisement.

S TE"N E'L U S.

Ne croyez pas que cette erreur m'abuse r

Vôtre infidélité cherche en vain cette excuse.

S E'M E'LE".

Si vous pouvez encore en douter un moment

Craignez d'être réduit en poudre ,'

Et de le reconnoltre à l'éclat de la fuudre.

S T E'N E'LU S.

Non , ce Dieu n'est point vôtre amant ,

Quelque indigne rival cause la perfidie



TRAGEDIE. 175

Donc vous payez mes tendres feux ,

Je ne vous croirai pas , tout parjure est impie ,

Et qui trahit l' Amour ne cónoît point de Dieux.

Des nuages épais obscurcissent le Théâtre,

plusieurs coups de tonnerre se font

intertitre.

STE'NE'LUS continué.

Mais l'air est obseurci de nuages horribles ,

Quel bruit affreux ! quels sifflemens terribles!

Qu'entens-je ? il tonne dans les Cieux '•

Et c'est là le Maître des Dieux ?

JUPITER.

Junon peut furmer le tonnerre,

Elle est Reine des airs.

STE'NE'LUS.

Foudre , tombe en ce lieu,

,Viens a cet imposteur viens déclarer la guerre»

Détruis le fantôme d'un Dieu.

• JUPITER. <

Junon en veut à ma Princesse.

* SE'ME'LEV

Quelque charme trompeur abuse ma tendresse.

JUPITER.

Quoy"vous doutez: . . .

STE'NE'LUS.

Connoissez vôtre erreur.

JUPITER.

Junon paroît , évitons fa fureur.

On entend le tonnerre , on voit det

éclairs , les vents soufflent avec fu

reur , ér causent u» orage affreux.

H iiij
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S C E N E 1 1 I.

JU N O N , S T E'N E'LU S , Troug»

de Vents.

CHOEUR de Bergers q,u'on ne voit point.

JP Inissez nos mortelles craintes ,

O Dieux , faites cesser ces ravages affreux ,

Soyez sensibles à nos plaintes ,

Et recevez nos tristes vœux :

Finissez nos mortelles craintes,

O Dieux , faites eesser ces ravages affreux.

ENTRE'E DE VENTS.

,L'eir i'éclairtit feu * pin , fune» U

foudrt â la tntìn pâroit «u milita

de plusieurs nuâges.

ST E'N E'LU S.

Qoel prodige étonnant, & que vois-je paroitre !

Junon la foudre en main se présente à mes yeux ,

Vient-elle pour punir un traître

De ses projets audacieux ?

à Junon.

Déesse, un imposteur me ravit ee que j'aime,

Tournez far lui vôtre courroux ,

Vous sçavez assez par vous-même

Tout ce que souffre un cœur jaloux.

JUNON.

Jupiter à mes yeux dérobe son amante ,

Je ne puis me venger d'un infidele époux ,

Son amour trop puissant rend ma haine impuis

sante,

Ma rivale «chape à mes coups :
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, Enfans demon dépit , ministres de ma haine.

Qui nc pouvez servir mon desespoir,

Disparoissez , vôtre puissance est vaine,

L'artifice & .i'adresse auront plus de pouvoir.

Le trenble íe dijstpe , & forage

se calme entierement.

SCENE IV.

JUNON , ST E' NE" LU S.

»JUNON.

N Os malheurs sont communs , avec toy je

partage

Le plus sensible outrage,

Epris' pour Sémélé d'un amour fans égal ,

Jupiter me trahit , & devient ton rival.

STE'N E'L U S.

Jupiter mon rival ; que1 coup pour un cœur ten-

JUNON. [dre?

II s'oppose à tes vœux , il méprise les miens ,

Par un nouvel objet il s'est laissé surprendre:

Mais je prétens venger & mes feux & les tiens ,

Jc perdrai ma rivale , & Jupiter lui-même

Servira ma fureur extrême.

Que vois-je ? tu frémis ', quelle indigne terreur '.

STE'N E'L U S.

Je sens une frayeur mortelle.

JUNON.

Tu trembles pour une infidelle,

Et ton lâche & timide cœur._.

STE'NE'LUS. 9

L'infidelle m 'est chere encore.

JUNON.

Elle meprise ton ardeut.

H *
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STE'NE'LUS.

Quand jt: la dois haïr , malgré moy je l'adore.

De haine & de dépit on s'arme vainement

Contre un objet aimé qui veut briser sa chaîne ,

Malgré le tourment

Qu'on souffre en l'aimant ,

L'Amour triomphe de la haine.

JTJNON.

Quand un obj«t aimé change & manque de foy,

De la seule vengeance on doit suivre la Ioy..

. STE'NE'LUS.'

Se [venger de ce que l'on aime»

C'est se punir soy-méme,

Un amant maltraité

Par une trahison cruelle»

Déteste l'iníídélité ,

Et chérit toujours l'înfidelle.

JUNON. i

Rougis de tes honteux transports,-

Résiste au penchant qui t'emraîne,

Eaîs pour le surmonter deg'orìeux efforts.

STE'NE'LUS.

Ostez-moy mo amour , prétez-moy vôtre haine.

JUNQN.

Je perds de précieux, momens,

II faut hâter l'cffet de me.s reflentimens ;

Sous des traits déguisez abusant ta Princesse-

Je veux qu'avant la fin du jour. .

Mais je t'en dirois trop, & je crains tafuibleffe ;

Je pars , & vais venger ma gloire & ton amour.

Ft» dit fécond Aile-
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ACTE III.

Z* Théâtre reprifmte un Jardin delicieux.

SCENE PREMIERE-

JUPITER en Dieu, SE'ME'LE'.

JUPITER.

'Est trop montrer de dé

fiance i

Voyez ce merveilleux sé

jour ,

Et doutez de mon tendre

amour ,

Encor moin» que de ma puissante.

SE'M E'L E\

C'est le Maître de» Dieux que vou« mo faites

voir ,

Je le connois à son pouvoir ,

Et plus encore à 1'ardcur de ma flâme :

Un mortel de l'amour m'a fait sentir les feux ,

Mais il nc regnoit pas comme vous fur mon amc

Je nc ressemois point ces transports amoureux.

Je vous aimai fans résistance

Par un penchant si fláteur & si doux ,

Qu'il semble qu'en secret avec l'Amour S» vous

Mon cœur croie d'intelligence.

 

Hvj
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JUPITER.

Que cet aveu doit Faire de jaloux ,-

Qu'il me plaît , qu'il m'enchante Z

Je veux qu'ici tous les plaisirs,

Pour montrer encor mieux ma puissance écla

tante ,

Préviennent vôtre attente ,.

Et comblent vos desirs.

A l'envi les fleurs les plus belles

Y couvriront les pas que vous aurez tracez ;

Sans cesse les Zéphirs á.vous suivre empreísez-

Vous offriront des guirlandes nouvelles :

Vénus pour vous servir y conduira l'Amour ,

L'Anrour ne songera qu'à vous y satisfaite ,

Et les Ris & les Jeux dans ce charmant séjour

Ne seront occupez que du soin de vous plaire.

SE'MrE'LE'. [mé,

Malgré tous ces plaisirs dont mon cœur est char-

D'une crainte secrcte il se sent alarmé ,.

II craint , & ne peut s'en défendre^

JUPITER.

Que craignez-vous î

• SE'ME'LE'.

Un Dieu qui se laisse enflâmes

Ne prend^ d'amour qu'autant qu'il en veut

prendre ,.

Et qui peut n'aimer pas , cesse bientôt d'aimer.

JUPITER.

Rassurez-vous, cessez de craindre ,

Mes feux , ainsi que moy , doivent être immor

tels ;

Puissai-je voir briser mes-temples , mes autels ,

Si^e puis jamais les éteiudte.

S E'ME'L E'.

Je crains moins le trépas qu'un cruel changeir c

J U PI TER.

Pour un objet plus charmant



TR AGE'DTE.. iSt

Que la beauté qui l'engage

Le cœur d'un amant

Peut devenir volage;

II n'est rien sur la terre,il n'est rien das les Cieux

De fi charmant que vos beaux yeux ,

Ne craignez pas que mon cœur se dégage.

J U P I "Ç E R , & S E'ME'LE'.

Hé que pourrois-je , ô Ciel ! préferer á mon

choix ï

Je fais tout mon bonheur de vivre sous vos loix-.

JUPI TER.

Souffrez qu'en ces lieux je vous laisse ,

Les destins m'ont chargé du soin de l'univetl ;

Quoique tout m'obéisse , adorable Princeíse,

Un empire si beau me plaît moins que vos fers.

"Vénus, Amours, troupe chai mante,

Préparez-vous à seconder mes vœux ,.

Et venez occuper la beauté qui m'enchante

Par ks plus agréables jeux.

On entend unesymphonie douce fat tenir**

S E'ME'LE".

Quelle Divinité s'avance,

Quer éclat brille dans les airs !

Ce bruit harmonieux , ces aimables concerts.

De la Merc d'Amour annoncent la préfenee.

££&££££&£&£££££&

SCENE II.

' SE'MFLE', VE'NUS, accompagnée

des Graces & des Amours.

VE'NUS.

JE quute le séjour des Cieux ,

Ei viens prendre part à tà gloire,



xiì SE'MEXE',

Est-íi de plus grande victoire

Que d'avoir desarmé Ic Souverain des Dieux ?

CHOEUR.

Est-il de plus grande victoire

Que d'avoir desarmé le Souverain des Dieux ?

SE'ME'LE'.

Déeffë , par ces fuins vous faites bien connoltre

Que c'est de vôtre sang que j'ai reçu le jour.

VE'NUS.

Vous qui suivez mes pas , faites ici paroître

Du Dieu de l'univers la puissance & l'amour.

CHOEUR.

Taisons ici paroître

Bu Dieu de l'univers la puissance & l'amour.

On dans*.

VE'NUS:

Princesse , connoissez vôtre bonteur extrême,

Un Dieu prend fuin de vos plaisirs ,

Que ne fera-t-il point pour combler vosdesirsî

II peut tout , & vous aime.

CHOEUR: *

lítincesse , connoissez , &c.

V E'N U S.

Mercure paroît dans ces lieux ,

C'est lui-même , je me retire ,

Íé ne dois point porter mes regards curieux

usijues dans les secrets dont il vient vous in

struire.
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SCENE III.

JUN ON sons la refîemblance de Mer-

cftre , SE'ME'L E".

JUNON.

JE viens vous tirer de Terrent

Qui séduit vôtre foible cœur 5

Celui qui pour vous soupire

Sous le nóm trompeur

Du Maître du céleste Empire ,

Est un perfide , un imposteur.

S E'ME'L E'.

Que dites-vous ? puis-jc vous croire?

Qvtoy l'Aurore& Venus par desjeux si charmas

Auroient pum'applaudir d'une fausse victoire!

JUNON.

Connoiffez de ces lieux les vains enchantemens,

Voyez de ces jardins disparoître le charme ;

te jardin aisparoit.

Croyez-vous plaire encore au Souverain des

Dieux ?

SE'M E'LE'.

Tout m'étonne ici, tout m'alarme,

Que vois-je î en croirai-je mes yeux?

Amante trop crédule , amante infortunée ,

Au plus sensible outfbge, au píûs cruel malheur

Hélas ; serois-je condamnée ?

Juste Ciel , terminez le trouble de mon cœur.

JUNON.

Pòur sçavoir si l'an-âc qui s'cíForce a vous plaire

Est 1e Dieu souverain que le monde révere ,

Et s'il mérite vôtre ardeur ,



if4 SE'MrLE',

Que ce Dieu supposé , si grand en apparence ,

Vienne la foudre en main vous prouver sa puis

sance

©ans le pompeux éclat de toute fa gTábdcur ;

C'est ainsi qu'à vos yeux cet amant doit paroître.

SE'M E'LE'. •

Je suivrai vos avis , il est tems qu'à la fin

Cet amant se faffe connoître,

Et je vais éclaircir mon sore , & son destin.

Elit sort.

 

S CENE I V.

JUNON seule-

Ours à ta perte, orgueilleuse rivale >.

Va ressentir l'effet de mon juste courroux ,

Bientôt la mort 1a plus fatale

Te punira de mes transports jaloux,

•

Fin du troisième Aiïe*
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ACTE IV.

Le Théâtre repr/sente le Temple de Vflymen.

'SCENE P REMI ERE.

SE'ME'L E\

E starei-vous encor, douce &chc;e

espérance ,

Je ne vois plus le Dieu qoi rcgne dar l

mon cœur ,

Que ne yient-U par fa présence

Fiïijr mon trouble & mon erreur J

Cessez de me Jlater , douce & vaine espérance ,

C'est un faux Jupiter qui rcgne dans mon cœur.

Mais pourqtioy démentir & Vénus & l'Aurore í

Non, non , n'en doutons plus,c'est le Maître des

Dieux ,

Je l'ai dit , je l'ai cru, je le veux croire encore,

J !ai pour me rassurer & mon cœur & mes yeux.

Peut- être que Mercure & lui d'intelligence

Ottt voulu pour l'accroître alarmer mon ardeuri

Me flatez-vous encor,douce & vainc espérance ,

Quand verrai-je finir le trouble de mon cœur î

Une autre inquietude agite encor mon ame ,

Pour mon hymen tout s'apprête en ces lieux

Si Jupiter sent pour moy quelque flâme,

II ne souffrira point ces apprêts odieux.
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SCENE II.

S E'M E'L E' , S T E'N E'L U S , Troupe

d'Argiens de fa Suite»

ST.E'NE' LUS.

A Vôtre hymen je puis prétendre ,

Le Roy ne veut plus différer ,

Et pour le célebrer

H va lui-même ki se rendre :

Je sçai que je devrois par un pénible effort

Ce/Ter d'aimer dans mon malheur extrême,

Et perdre tout espoir,quand Jupiter vous aime ,

Mais mon cœur est trop fuible , 4c mon amour

trop furt.

S E'M E'L F,

Jupiter punit qui I'offénse,

Craignez son foudroyant courroux:*

. S T E'N E'L U S.

Qu'il faíse éclater sa vengeance',

C'est mon destin de vivre, ou de mourir pour

rous.

S E'M E'L E"

Vivez, Prince , vivez. «

ST E'N E'L U S.

Que je vive , inhumaine,'

torique vous m'immole* en me manquant dfr

foy ! [ chaîne

Rendez-moy vítre amour^'amant qui vous en-

Ne vous aimera pas fi constamment que rooy.

Malgré vôtre injustice ,& ma peine cruelle ,

Je veux brûler pour vous d'une ardeur éternelle^

Peut-être que ma flâme enfin vous touchera ,

Nous verrons qui des deux plutôt se lassera ,
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OuTOUs d'être inconstante ,ou moy d'e t re fidele,

Jupiter fut toûjoars sujet au changement ,

Quel plaisir d'aimer un volage!

Sur la foy d'un perfide amant

Faut- il que vôtre cœur s'engage ì

SE'M EXE'.

tJn regard qu'il dérobe aux soins de fa grandeur,

Un leul de les soíîpirs vaut la plus forte ardeur.

SE'MELE'. STE'NE'LUS.

Formez une chaînes /.Brisez une chaîne

nouvelle, , } nouvelle,

Rompez, rompez vos / V Et reprenez vospre-

premier,s nœuds, (3 miers nœuds,

Malgrré moy je suisr ) Je vousseraitoûjouri

badelle, \f fidelle,

Vo l faites d'inutiles ' | Vous faites d'inutiles

vœux. J \ vœux.

STE'NE'LUS.

Le Roy vient , tout est prit pour la cérémonie 1

A me donner la main il faut vous préparer,

Par les nœuds de l'hymg vous allez ni'être unie.

S FM E L E'.

Jupiter y il est tems ,. venez vous déclarer.

SCENE III.

£E ROY , SE'ME'LE' >STE'NE'LUS,,

Troupe de Thébains,Trouped'Argiens.

LE ROY.

promesse est inviolable,

J*ài donné ma parole,Sí je veux la tenir i
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Que vôtre Jupiter fuie feint ou vérítà&IcV 7

A Sténélus l'hymen va vous unir.

' SE'ME'LE'.

le frémis , que voulez-vous faire!

LE ROY.

Ce que je puis , ce que je doi.

SE'ME'LE'.

(Jn Dieu peut dégager la parple d'un Roy ,

Tremblez, redoutez la colere

Du Dieu qui tient l'univers sous fa lòy.

LE ROY.

Un Ro'y doit être eselave de sa foy :

Commençons par un sacrifice

D'interesser l'Hymen à nous être propice".

Portez vos voix jusques aux cieux,

Faites tous retentir ces lieux

De sa gloire & de sa puissance.

CHOEUR.

Portons nos voix jusques aux cieux >

Faisons tout retentir ces lieux

De fa gloite U die fa puissance.

On fait tluliturt dânsa,

CHOEUR.

Heçois , Hymen , reçois nôese hommage & nor

vœux ,

Unis ces deux amas des plus beaux de tes nœuds.

Et remplis de nos cœurs la âateufe espérance.
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SCENE IV.

L'HYMEN, LE ROY , SE'MFLE',

5 T E'N E'L US, & leur Suite.

L'H Y M EN.

AUx vœux de Jupiter cesse de t'oppofcr;

Cadmus,tu ne dois pas ignorer fa tédresse,

II soupire pour la Princesse ,

Et ce n'est plus à toy d'en disposer:

Par des nœuds si puissans une amante enchaînée

Doit être inaccessible aux soupirs des mottelj j

Aux honneurs les plus grands ta fille est destinée,

C'ítoit trop peu d'un trône,il lui faut des autels.

L''Hymen difjxtroít , ïautel se bris)

avec un grand bruit.

CHOEUR.

Que! prodige nouveau ! quel sinistre présage !

L'Hymen disparoît à nos yeux,

De fracas &. d'horreur quel terrible assemblage !

Eloignons-nous de ces funestes lieux. •

LE ROY.

Dieu cruel, ta puissance à me nuire obstinée

Sur tout mon sang veut-elle éxerce-r fa fureur I

Ma fille est-clle condamnée

A Fourrage sanglant que tu fis à ma Cacur }

à Sténelm.

Quelle quc soit son injustice,

Quel que soit le destin qui nous est préparé,

Remettons vôtre hymen, je veux qu'il s'accom

plisse ,

il n'en est pas moins sûr pour être différé.

Ai sortent.

Séméléstrt fjHpiterfartit , ,mi í'.»w'f#,
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SCENE V.

JUPITER, SE'MFLE'.

S E'M E'L E'.

QTJe vois-je ?j c'est le Dieu que l'unirert

adore ,

-C'est Jupiter, ou du moins mou amant.

JUPITER.

C'est l'un & l'autre , en doutez-vous encore I

,Crovez-vous. . .

S E'M E'L E*.

Je ne sçai que croire en ce moment.

Terminez les soupçons que mes craintes fuu

/ naître ,

Montrez dans mon amant Jupiter en ce jour,

H est un sûr moyen pour me faire connoître

Vôtre puissance & vôtre amour.

JUPITER.

* Je jure par Ic Stix , par son onde brûlante *

De vous prouver mon pouvoir & mes feux i

Demandez, je fuis prêt à remplir vôtre attente,

Je promets d'accomplir vos «eux.

S E'M E'L E'.

Par -un nouvel effort.c-onfirme» ma victoire ,

Daignez vous montrer à mes yeux

Brillant de splendeur & de gloire,

Tel que vou» parpissez á la Reine des Cieux.

JUPITER.

Que dites-vau» , malheureuse Priucisse î

S E'M E'L E". [dresse.

En eoroblant mes souhaits rassurez ma ten-

JUPITER.

Si tous feaviez, hélas ! ce que vous demandez.
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S E'M E'L E*.

Je n'éxige plus rien si vous me l'accordcz ;

Vous me l'avcz promis.

JUPITER.

Que vous étes á plaindre!.

Quel péril menace vos jours 1

Ho sermens indiserets !

S E'M E'L E'.

Non , je n'ai rien á craindre^

Avec vôtre secours.

J U PI TER.

Vous périrez malgré moy-méme.

Croyez-en ma juste frayeur.

S E'M E'L E'.

-Un Dieu qui peut tout , & qui m'aímev

Ne doit point m'inspirer une vaine terreur)

Ne faites plus languir mon espérance.

JUPITE.R.

Au nom de nôtre amour.. .

S E'M E'L F.

C'est trop me résister,)

JUPITER.

A quelle ép-rcuve , hélas ! mettez-vouj ma puift

sance !

S E'M E'L E'.

-Ne vous obstinez plus â m'en faire douter,

- JUPITER.

iPrínceffe. . .

S E'M E^L E*.

Répondez à raion impatience.» . j

JUPI T ER.

Vous le voulez , il faut vous contenter* }

Fin in quatrième yiíle.
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ACTE V.

tt Théâtre représente le Palais de Caimus dam «»

éloignement,

SCENE PREMIERE.

S T E'N E'L U S fiai , dam l'ayant-ctur

r du Palais.

Uteur de tous mes maux , tyran

trop rigoureux ,

Ne pourrai-je briser ta chaîne >

Amour, c'est trop souffrir dans tes

funestes nœuds ,

Sors de mon cœur,& fais place á

la haine.

Quelle fuiblefle , héjas ! d'aimer une inhumaine

Q^à trahit ses serrhens , qui méprise mes vœux :

Quand tout s'oppose au penchant qui m'en»

traîne ,

Dois^je nourrir un. espoir malheureux ?

Que dis-|e ! en vain je veux finir ma peine ,

Je feus que Ic dépit , loin d'éteindre mps feus ,

Vient encore augmenter une tendresse vaine ;

Ne pourrai-je briser ta chaîne ,

Auteur de tmis rpcs rpaux , tyran trop rigou

reux f .

 

B- toy , qui me ravis U seul objet que j'aime ,

Témoin
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Témoin jaloux du bonheur des mortels,

Te (sers-m donc ainsi de ton pouvoir suprê

me ? »

Aprés cette injustice extrême

Chez un peuple insensé va chercher des autels.

Le Palait paroít tout en feu.

Mais, quels bruyans éclats ! j'entens gronder la

foudre ,

Quels spectacles affreux s'offrent à mes regards!

Et la flâme & l'horreur volent de toutes parts ,

Le Palais embrasé tombe réduit en poudre!

A Taffreuse clarté de ce triste bûcher

Que vois-je î mon rival armé de son tonnerre

Vcut-il me déclarer la guerre ? '

L'objet de mon amour-a trop sçû le toucher ,

La fuudre en main vient-il me l'arrachcr î

Mais il fuit dans les airs.

On voit Jupiter dans tmtson éclât -tra

verser les airs , au milieu desfoudres

fr des fiâmes.

m

»$UflL Jfc,J*£J*i Jfc.

SCENE II.

S TE* NE* LU S , XRCAS.

STE'NE'LUS*

O Ciel ! que vais-je apprendre î

ARCAS.

Le plus grand de tous les malheurs.

STE'NEIUS.

Je frémis, que je crains !

ARCAS.

O trop justes frayeurs !
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i.a Princesse n'est plus.

S T E'N E'LU S.

:ux ! que vie:

A R C A S.

Dieux1, que viens-je d'entendre.'

Plaignez la rigueur de son sort ,

Jupiter qui l'aimoic est l'autear de sa mort :

Ce rival redoutable

Est venu se montrer aux yeux

De la Princcftc déplorable ,

Tel que brillant de gloire U tonne dans les

Cieux ,

Ce ce Dieu fuudroyant la fatale présence. . ;

ST E'N E'LUS. '

S'est-il pour l'accabler servi de sa puissante ï

Acheve , Dieu barbare , acheve , Dieu jaloux ,

Ton injuste & cruel ouvrage ,

Viens dans mon cœur détruire encor l'image

De l'objet ttop charmant, qui périt pat t«s

coups,

,Vien» , frape , ta victime á ta rage se ime. .
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SCENE III.

C AD MU S , STE'NE'LDS,

Suite de Caimus.

STE'NE'LUS.

AMant infortuné !

CADMUS.

Pcre trop malheureux'^

STE'NE'LUS , & CADMUS.

Que mon destin est rigoureux !

STE'NE'LUS.

Sémélé meurt , je vais la suivre ,

A mes tourmens je nc sçaurois survivre,

.Amant infurtuné !

CADMUS.

Pcre trop malheureux!

STE'NE'LUS, & CADMUS.

Que mon destin est rigoureux !

STE'NE'LÚS.

'J 'ai trop vécu , mouronsaprés ce coup funeste ,

Courons chercher un promt trépas,

C'est le seul espoir qui me reste.

ll sort.

- CADMUS a st Suite.

Prenez soin de ses jours, ne l'abandonnez pas.
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scène iv:

LE RÒY.

POur avoir été :rop aimable

Ma fille doit-cl!e péri,r ?

Vôtre amour , qui la fait mourir,

Dieu cruel, la rend-if coupable ?

Si la rnort est le fruit de vôtre amour , Jiélas I

Haïssez-nous , ou ne nous aimez p.as.

Quel bruit ici se fait entendre ?

. Quels concerts éclatáns ! quels sons har^no-

' riíeux !

Jupiter s'apprête à descendre..*.

Ç'est lui qui se montre à nos yeux.

SCENE y.

JUPITER, Ci D M U S.

JUPITER.

Iss>Pc tes alarmes ,

Mes vœux à tes desirs ne sont plus opposez ,

Je viens tarir la source de tes larmes ,

Et réparer les maux que j'ai cause».

Cessez, funeste horreur d'un spectacle tragique,

Et que sur ces tristes débris

S'éleve un Temple magnifique :
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Sémélé , dont mon cœur fut tendrement épris ,

Ce l'immortalné va recevoir le prix j

D'un ííis,à cjui ton sang doit donnerjla naissance*

Tout l'univers un jour suivra les douces loix

II rangera sous ton obéissance

Mille peuples vaincus par ses fameux exploits-»

Je rendrai ta grandeur à nulle autre seconde ,

ííhebes va'deveriir la maîtresse du monde,

Et tu feras le plus puissant des Rois.

[Vois comme Jupiter fait périr ce qu'il aime.

On voit s'élever un Temple magnifique.

CADMUS.

,Vos bontez , Dieu puissant , surpassent nos sou-»

• haits, [faits,

Jusquesdans vos rigueurs nous sentons vos bien-

Je rcconnois pour nous vôtre tendresse extrême^

lie bonheur des mortels est l'objet de"vos vœux,

Lorsque vous les frapez, c'est pour les rendre

heureux.

Jupiter remonte dans li Citl.

SCENE DERNIERE.

e AD M U S, Sc fa Suite.

CADMUS.

MA fille est immortelle ,

Vous qui suivez mes loix: ,

Accourez à ma voix ,

,^£nez faire éclater l'ardeur de vôtre zele »

Sémélé monte au rang des Dieux ,

Célébrez son sort glorieux.

CHOEUR DE THE'BAINS.

5émélé monte au raDg des Dieux ,

I iij
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Celebrons son sort glorieux.

O» fâit flufìeurs dansés.

LE RO ÍT.

Vuisse Thebes toíìjours la trouver favorable ,

Allons lui dresser des autels ,

Et lui rendre en ce jour à jamais mémorable

Les honneurs éclatans qu'on doit aux Immer

telsi

Fin dtt démis ABq
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PERSONNAGES

du Prologue.

THALIE, Muíe de la Comédie.

EU T E R P E , Muse de la Pastorale.

M O MU S , Dieu de la Raillerie;

Suite de Thalie..

Suite d'Euterpe,

• •• ^ -

La Scène est le Théatre de VAcadémie

Royale de Mvfyue-
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PROLOGUE

SCENE PREMIERE.

THALIE finit.

QU'au plaisir ici tout conspire,

Les ris y vont suivre mes pas ,

Je viens dans ces, lieux pleins d'appas

folâtrer , badiner , & rire. • .-.

Que les Muses mes sœurs cessent pour quelque

tems

D*y chanter des Héros les exploits, éclatans j

L'enjoûment est mon seul partage ,

J,,aime ses jeux , les danses , les chansonsi

J'instruis en badinant , & souvent au plus sage

Au milieu des plaisirs je donne des leçons :

Jè ne fais^oint verser ni de sang, ni de larmes ,

Je sçai l'art de chasser les plus mortels ennuis ,

Pour bánir le chagrin j'ai d'infaillibles charmes,

1*0111 plaît, Si tout rit oú je fuis.

Qu[au plaisir ici tout conspire ,

Les ris y vont suivre mts pas ,

. Je viens dans ces lieux pleins d'appas

Folâtrer , badiner , & rire.

Jevois Momus , vers nous quel soin peut l'atti-
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- SCENE II.

MOMlfS, THA.LIEi

. MO MU S.

LE spectacle qu'ici vous faites prépare?

Dans ces lieux sortunez m'amene.

THAL IE.

Quoy Momus pour 1a terre abandonne les

Cieux ?

M O M U S;

Je les quitte fans peine ,

Pms aji'on voit ici vos beaux yeux,

Xe séjour des mortels vaut le séjour des Dieux.

T HA LIE.

Depuis quand êtes- vous si galant & si tendre ì

MOMUS.

Depuis que vos appas m'ont contraint à me ren

dre ;

U faut parler fans feinte & fans détour ,

Je vous aime, Thalie, & ne puis m'en défendre,

Je ne viens , guidé par l'amour ,

Que pour vous assurer de ma tendresse extrême,

Et pour vous répéier cent fois que je vous aime.

THALIE

Je connois vôtre humeur ,

Momus , trêve de raillerie.

MOMUS.

Douter de ma sincere ardeur,

C'est m'outraper ,. belle Thalie.

THALIE.

Des foiblesses des Dieux le. sévere censeur



PHO LOGUE. i0i

Aux transports de l'amour peut- il livrer son

cœur í

M O MUS.

On peut sans fuiblesse & fans crime

Par de beaux yeux se laiíser enflâmcr;

Quand on brûle , en aimant , d'une ardeur légi

time ,

Je ne condamne point le doux penchant d'aimer:

Mais que pour des beautez mortelles

Jupiter se laisse attendrir,

Et cherche tous les jours des conquêtes nou

velles,

C'est ce que je ne puis ftiuffrir.

Encor s'il eût pour yo'us senti de la tendresse ,

Je cesserois de m'étonner ,

C'eût été la feule fuiblesse

Que j'aurois pû lui pardonner.

Je- ressens tous les feux dont peut brûler une

ame ,

Approuvez mesfuûpirs , consentez à ma flámc

THALIE. .

Je suis l'Amour, je crains ses traits.

M O MUS. "

Rassurez-vous , '1 guérit ceux qu'il blesse.

THALIE.

Ha qu'il cause de maux !

mo mus:

Que ses maux ont d'attraits !

Cédez à son pouvoir, cedez, tout vous en presse,

Laissez-vous enfin desarmer ,

Cruelle.

THALIE.-

C'est pour nous un crime que d'aimer ,

Ne cherchez plus à me surprendre ,

Tous vos efforts font vains , je renonce à l'a

mour ,

Laraisonmel'ordgnne,&je dois m'en défendre.

I vj
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MOMUS.

Vous nous en parlez chaque jour,

Avec un langage si tendre. . .

Ha que vous sçavez bien l'art de dislimuler î

THALIE.

II nous eft permis d'en parler,

II nous est défendu d'en prendre.

MOMUS.

Vous avez, pins d'une sœur,

Qui malgré cette défense ,

De l'amour & de sa douceur

A sait l'heureuse expérience :

De la plus rigide vertu

Ce Dieu soumet la résistance,

II eu devient plus sort quand il est combattu ,

Aimez, ou craignez fa vengeance.

T-I&ALIE.

J'attens Euterpc dans ces lieux ,

Je la vois, gardez-vous de paroître à Ces-yeux ,

MOMUS.

J'obéis I vos loix , j'évite fa présence ;

Jc ferai tant par ma constance,

Que mon fart deviendra plus doux ;

Non je n'ai pas encor perdu toute espérance ,

L'Amoiír fera vainqueuríe vôtre indifférence >.

Ou résiste en vain a ses coups.

jlsm.
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SCENE III. ,

ED TER'PE, T tì A.L I Et

EU TE R PE.

JE vous rejoins ,.ma sœur, av<c impatience*

THALIE.

Pour-sommencer nos jeux je n'attendoU que

vous.

THALIE ,& EUTERPE.

Que.de nos tendres chants ce séjour retentisse? <

Joignons nos soins & nos efforts,

Et par d'agréables accords

Que tout ce qui nous fuit à nos' concarts s'u» .

nisse.'.'

THALIE.

Paxoissez ,enjoûmens , paroissez, doux plaifîrsc

Venez , venez , troupe charmante ,

formez d'aimables jeux,remplissez mon attente^ .

Venez seconder nos desirs

í 'es Ru , les feux , les Pldijirs fardijfent**

EUTERPE.

Quittez les bois, quittez la plaine,.

Bergers qui composez ma cour,

Que vôtre zele en ces lieux vous amene,

3fcucz y célébrer les charmes de l'Amour.

Des Bergers & des Bergeres se raJìemHelit

pour lui obéir.

THALIE.

Chassons la tristeíse,

Divertiísons-nous ;
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Rions , dansons , chantons fans Cesse ,

II n'est lien de fi doux.

EUTERPE.

Cedez , tambours , cedez , trompettes ,

Tendres hautbois ,

Douces musettes ,

Joignez-vous à nos voix.

CHOEUR de la Suite de Thalie.

Chassons la tristesse ,

Divertissons-nous ,

Rions , dansons, chantonssans cesse,

II n'est rien de si doux.

0» CHOEUR de la Suite d'Euterpe.

Cedez , tambours , cedez , trompettes ,

Tendres hautbois,

Douces musettes ,

Joignez-vous à nos voix.-

THALIE.

On n'entend point ici le bruit affreux des ar

mes ,

Ce n'est que fur nos ennemis,

Déja trcmblans , bientôt soumis ,

Que le Ciel irrite détourne les alarmes.

EUTERPE.

Le plus puissant des Rois , le plus grand des Hé

ros ,

Qui va rendre le calme au reste de la terre ,

Nous permet au milieu des horreurs de la guerreV-

De goàter la douceur des jeux & du repos.

• CHOEUR.

L« plus puissant des Rois , le plus grand des Hé

ros, &c.
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THALIE, & E'UTERPE.

Que Bellone & la Victoire

Remplissent tous ses desirs,

, Ses plaisirs font nôtre gloire,

Sa gloire fait nos plaisirs.

Fin du Prologue- .
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tí I P O C K' A T E , célebre Médecin , Magicior

fameux , Amoureux d'Eroxenc.

EROXENE, Bergere.

DAPHNE') Bergere, Amie d'Eraxene.

C O R A X , Confident d'Hipocrate.

A M I N T E , Berger , Amant d'Eroxene.

TROUPE DE BERGERS, ET DE BERGERES,

TROUPE D'ESPRITS ENCHANTEURS.

ESCULAPE, Dieu de la Médecine.

Stí I T E D'ES C U L A P E , Troupe de Médecias

Si d'Apoticaires.
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1>A STO R A L E -C0 Ml£U E,,

ACTE I.

Ze Théâtre représente un bocage agréâble , où Port-

voit une fontaine , dont les bords sent touverts d»

fleurs.

' /SCENE PREMIERE.

£ R O X E N E.,, D A P H N BY

DAPHNE'., ..

Ille amans empressez se decla-*

rent pour vous ,

Dans les rramcaux voisins il n'est

point de bergere

QÙi brille d'un éelat & si vif & si

doux ,

Nos bergers á Fenvi n'aspirent qu'à vous plaire.

On ne scauroit vous voir qu'on nc soit enchanté
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Ec de vôtre jeunesse , & de voire beauté.

Vous charmez partout oú vous êtes,

Déclarez-vous , faites un choix,

î^e nous enlevez pas le fruit de nos conquêtes ,

Et laissez nos amans revenir sous nos loix.

ER©XENE.

Du Dieu qui fait aimer j'éprouve la puissance ,

J'ai fait enfin ce choix st doux & si charmant ,

Quand l'Amour veut d'un cœur bannir l'indif*

férence ,

II y réussit aisément!

D A P H N E'.

C'est cn vain contte lui que l'on veut se désen-i

dre ,

, Chacun doit aimer a son tour ,

Voùi donnez trop d'amout ,

Pour n'en pa» prendre.

EROXENE.

Ma fierté se dément , je ne m'en défens pa» i

Aminte m'a surpris l'aveu de ma tendresse.

Je n'ai pû l'éviter ; si c'est une foiblessc ,

Que cette foiblessc a d'appas !

DAPtìNE'.

Pour traiter de fbibleffe-unc si- belle flârtie,

Aminte est trop aimable , & trop digne de vous ;

Qujl doit être content du choix qu'a fait vôîrer

amc,

' Que cet aveu va faire de jaloux !

Par des soins assidus qu'il fait toiìjours paroître

L'amour qu'il a pour vous se fait assez connoî-»

«e ,

À montrer son ardeur qu'il est ingénieux !

Pour vous une galante fête

Par son ordre encore s'apprête.

On intend un bruit d'instrument

agréâbles châmpêtres,

EROXENE-,

Quels accords !.
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DA PHNE'.

Quels conceits !

IROXENE, & D A P H NE'.

Quel bruit harmonieux

Réveille les échos de ces belles retraites !

les sons ies plus tonchans des hautbois, des mo

fettes

Se font entendre dans ces lieux.

SCENE IL

EROXENE, DAPHNE*. Des

Bergers ôc des Bergeres viennent eiv

dansant donner une fête à Eroxcne de la-

part d'Aminte son amant.

* CHOEUR.. v

E berger qui vous engage

Brûle pour vous des plus beaux feux^

C'est lui qui vous offre ces jeux ,

Des bergers de ce bocage

13 est 1c plus aimable , & le plus amoureux,'

UNE BERGERE.

Que la jeuneíse

A de charmans appas ,

Les ris , les jeux suivent ses pas ,

Spûpirez , jeunes cœurs, aimez, tout vous e*i

presse ,

Dans la belle saison laissez-vous enflâmer,

Cardez- vous bien d'attendre à la vieillesse g,

*I1 n'est de bon tems pour aimer

Que la jeunesse.
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CHOEUR.

Rien n'est éxemt d'aimer dans la nature ,

L'écho de ces bois d'alentour ,

Les oiseaux par leur chant, l'onde par sotì mur

mure ,

Vam dit qu'il fausse rendre aux charmes de Fa*-

rnotrt. * lis font plujìeurs danses. '

ER'O XENE.

Mon inquiétude est extrême ,

Cessez, Bergers,vos jeux me coûtent des soupirs,

Quand on ne voit pointee qu'on aime, i

Pcut-on goûter quelques plaisirs ?

lU sortent.

; SCENE I I I.

t% O X E N E , D A P H N EV

EROXENL *

SOus ces ombrages verds Aminte doit se ren*

dre,

Sans lui rien ne nicplaît,je vais ici l'attendrc.

Mais hélas qu'il tarde à venir!

Loin de moy si long-tems qui peut 1c retenir?

Le soin de me plaire l'engagc

'A m'offrirde ces jeux, le doux amusement,'

11 me plairoit bien davantage,

S'il me voyoir à tout moment..

DATHNE'. .

Hipocraté va dohç perdrt route espérance ,- .

jVious sçavez qu'en vo's férs son cœur est engagé," '

Comment son amour outragé

Verra-t-il cette préférence»

EROXENE. «

Ha ne me parle plus de cet indigne amint , •
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Aminte, Amincc seul peut me paroître aimable ,

Qu/il est tendre, qu'il est charmant'. t

QVHipocrate est insupportable.

.Mais je le vois cet o.bjct odieux ,

Eloignons-nous, faut-il qu'il me suive en touí

lieux ?

II cede en vain au penchant qui l'entraîne ,

Xe sien est de me voir , le mien est de le fuir,

Plus il veut être aime , plus il se fait haïr ,

.Que sa présence,ô Ciel,ro'importtrne&megírjel

DAP,HNI'.

Vous scavez ce qu'il peut par ses enchantemen»,

Dissimulez vosfeux, songezà vous contraindre.

Redoutez ses ressentimens.

ERO XENE.

Ha ie ffai rrop,Daphné,qu'il est à craindre ;

Jl a mille secrets qui font des envieux ,

Four conserver nos jours il fçait ce qu'il faut

faire ,

II a mille talens rares & curieux ,

.Mais il n'a pas celui de plaire.

£lles,sortent.

»SCENE IV.

y IPOCRAJE , CORAîv.

HIPOCRATE.

AMour , es-tu fait pour moy ?

Amour, suis-je fait pour toy?

Laisse mó cœur en paix, tu causes trop de peine* i

On ne fait que gémir sous tes cruelles chaînes ,

Malheur cent fois malheur à qui vit sous taloy ;

Amour , es-tu fait pour raoj!

Am&ur, suis-jefaít pour toy?

\
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Mais en vain je combat*, ton pouvoir est ex-

, trême,

Malgré ma résistance j'aime.

c o R a x.

sQu'entens-je ! quels diseours ! quoy , Seigneur,

vous aimez !

HIPOCRATE.

Eroxenc est l'objct dôt mes yeux sont charmes-

Tu vois cette fontaine , & mille fleurs naissantes

Orner ses bords délicieux ,

Je venois y chercher ces salutaires plantes ,

. Dont 1a vertu ptoduit des effets merveilleux :

Mais qu'y trouyai-je ? hélas ! j'apperçus Era-

xene

Qui goûroit dans cette fontaine

i-a douceur de l'ébrage & la fraîcheur des eauxi

Avec plaisir l'onde amoureuse

lui donnoit cent baisers , que l'onde étoit heu

reuse I

Je sentis dans moneœur mille transports nou

veaux 3

Je vis dajjre moment si doux , si favorable.

Ce que jamais le Ciel fit de plus adorable ,

Je vis la plus rare beauté.

Je vis. . . que l'en fuis enchanté !

COR A X.

A la fin vôtre cœur sofipire.,

iï,ui qui bravoir & l'Amour , & ses loix.

HIPOCRATE.

II me soumet à son empire

Pour la premiere fois.

CORAX.

' Que je vous plains ! souvent un objet agréable

Nous cause des maux rigoureux ,

L'Amour est traître & dangereux ,

C'est un Dieu plus malin qu'un diable.
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HIPOCRATE.

L'adorable Eroxene a Içû toucher mon cœur

Grands Pieux ! en la fail'ant si bclic,

.Que ne la faisiez-vous moins ficre & moim

cruelle :

J e lui témoigne en.vain la plus sincere ardeur.

Rien ne peut vaincre fa rigueur.

COR AX. -

Vôtre puiísance redoutable

S'étend jusques dans les enfers,

,Employez de vôtre art le secours favorable

Pour servir vôtre amour,ou pour briser vosferi|

HIPOCRATE.

Quelque effort que je fasse , il devient inutile ,

Son cœur à mes deíirs veut toujours s'opposer,

COR AX.

Elle est bien diftkile ,

L'amour d'un Médecin est-il á mépriser î

Tormez une chaîne nouvelle,

Le dépit doit vous dégager,

L'amour vous dit d'être fidele,

La raison vous dit de changer.

Malheur á qui se pique

D'une sotte fidélité ,

•Le changement est ltmétique

D'un amant maltraité.

HI POCR AT E.

Du mal qui me possede

La mort est runique remede,

Non , non , lans mourir

Je n'en sçaurois guérir.

C O R A X en métas tems.

Du mal qui vous poíséde

-Le changement est le remede ,

Non , non, fans mourir

Vous en pouvez guérir.
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HIPOCRATE.

Ce n'est pas tout , apprens ce qui me desespere,'

COR AX.

Qui peut encor vous alarmer ?

HIPOCRATE.

íar un rival que son cœur me prèfete

L'ingrate s est laissé charmer.

COR AX.

Elle a tort.

H I P OC RA T E appetfoit Eroxene qui

traverse le fond da Theâtre.

'Je la vois, & toujours trop fidele

En vain je soupire pour elle :

filions , suivons ses pas , & par un feu si beau

Tâchons d'attendrir la cruelle.

C O R A X lu regardât.

.pieux, quel friand morceau !

Win dft frentier Aiït.
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ACTE II.

SCENE PREMIERE.

E R O X E N E seule.

Eaux lieux,retraites du fî'ëce,'

Vimabie & tranquile léjour ,

Jú j'ai souvent cherché dan»

mon indifférence

Un azile contre l'amour ,

Soyez témoins de ma tcndr,-fle extrême,

Et des transports qui saiíiffcnt moneceur,

Je riens vous apprendre que j'aime»

Si vous ignores mon ardeur.

SCENE II.

EROXENE, HIPOCRATE.
t • -

HIPOCRATE.

BEauté ..que tout le monde admire.^

Et qu'on ne peut trop admirer...

Pour vou-,. . je languis. . . je soupire.

EROXENE.

II vous sied bien de soupirer.
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HIPOCRATE.

Malgré vôtre rigueur vous devez vous attendr»

;Qne mon ceeur enflâmè toujours vous aimera t

Peut-être qu'4 la fin le vôtre cessera

' D'être si dur pòur un amant fi tendre.

Ecoutez mes soupirs, partagez mon ardeur,

Quoy*se peut-il que rien ne vous fiechisscî

Que la pitié du moins vous attendrisse,

Si l'amour ne peut rien fur vôtre injuste cœ'ir i

Cicl ! de mes feux quelle est la récompense 1

Dois- je donc voir chaque jour

Renaît re?.rnon amour ,

Et mourir mon espérance }

Quand vefrai-je combler mon espoir le plus

doux )

Parlez , c'est trop souffrir sous vôtre cmpirCj

Ne pourrez- vous jamais soulager mon martirc,

Et ressentir pour moy ce que je sens pour vous )

EROXENE

Puisque vous le xoulez 5 je romprai le silence ,

Jc vais parler , écoate.'-moy :

J'aime un bejger qu'an . |ir asoûmisámaloy ^

Rien ne sçauroit affaiblir ma constance ,

J'airncrois mieux mourir que de máqucr defoy ,

Perdez une vaine espérance ,

Je neebangerois pas mon berger pour un Roy,

HIPOCRA TE.

Ne puis^jc faire fane infidclle ì

EROXENE.

X'Hymen pour couronner une flâme si belle ^

Doit bientôt répondre à mes vœux ,

Et m'unir avec lui du plus beau de ses nœuds»

HIPOCRATE. .

Ignorez-vous ce qu'on doit craindre

De mon courroux , & de mon desespoir í

Vous sçavcz mon amour,vous if avez mon pou»

voir , [ dre ;

Quand ma fureur s'allume,cjle a peine jk s'ctçig«
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Tremblez pour mon rirai , s'il ose m "outrager ,

Plus vous l'aimcz , plus je l'abhorrej

Ír fuis fils d'Eseulape , k je puis me venger ,

le desesperez plus un ceeur qui vous adore.

ÏHOXENE, & HIPOCRATE,

Ne sçíiuriex- vous formci,

Vne nouvelle chaîne ?

HIPOCfcATB,

Çonnc2-rnoy vôtre amour.

* EJt-OXENI.'

Donncz-moy vôtï« haine*

le ne puis, vous haïr.

Jc ne puis vous, aimes, •

TOUS DEUX ENSEMCIB,

Ne lçauricirvous furrnct

TJne nouvelle chaîne )

HIPOCÍIATE,

Quoy ferez- vous toú|o«rs ipfeçfiblc } mes fcBXr

Que dois- jc faire, ô Ciel ! dani mon fprtdcpJo-

rafelc î jlrévi «ai»»*n«f,$.«e»foi«#»

« part, '

Jjommejl , rn peu* servir mei deflr* amoureux »

Endors pa.r tcs pav«r» cctic b.eï£«tc aiHìab'e *

i\ rupn art te sgvitnot Jt ints «o,mtp«ndcaìcnsí

Obé's^,noy saps rcfifta.ncc,

l ÏVQ X E N E . £ll< VHtt firttr . é* >fi

TJne langueur feercic assoupit tcu». me» ttm,

J« ««.de à fort airnabU St douet »-o'toc«.

HiPQCRATL.

Le sommeil awmpy d^ja d'ìuicliij'ence

f lare t'ofbolf de tries v«sfs impuìiTa&si

Je vii» de itìutvame inquiete

Soulager , »'Uf« peut » let viciens uanfpor t $t
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Pour le dessein que je projette

Employons nos plus grands efforts.

Sortez de la nuit éternelle ,

. - Vous qui sçayci tromper les yeux

Par des charmes mystérieux ,

Sortez , c'est moy qui vous appelle ,

Noirs habitans du Stix , venez, esprits , vencj

Servir mes feux infortunez:

Mon au a donné la naissance

Jí vôtre suprême pouvoir ,

raites-yo\is un devoir

De vôtre obéissance ,

Noirs habitans du Stix, venpz, esprits , venez.

Servir mes feux insortuné.

laiss=-!eur un libre passage,

Si jamais j'ai peuplé ton séjour ténébteux,

Pluton, rayoiise mes vœux ,

De l'empire infernal quittez l'afrïeux rivage,

Noirs hibitans du Stix , venez, esprits, venei

Servir mes feux infortunez.

Qn enuni unesympkmie qui pricede

leur armiée.

Pluton m'entend,ce bruit annonçe leur présence,

liiiiii'iiiâi

SCENE .III.

HIPOCRATE, EROXENE en,ìarmit+

Troupe d'Esprits enchanteurs.

CHOEUR-

"y Ous révélons tes loix , soumis á ta puis.4

J^-' sance , •

3Tu Dou» vois prit» á suiyre tes desirs.
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Nous faisons de remplir ta plus douce espéranca

Et nôtre gloire, & nos plaisirs.

H I P O C RA T E mentrant Eroxtne.

Charmez cette beauté qui m'a charme moy-

méme ,

Secondez mes ressentimens ,

Faites-lui voir enmoy l'heureux amant qu'elle

aime , [ mens.

Que je lui plaise au moins par vos enchante-

CHOEUR.

Du zele qui pour toy nous presse

Tes yeux vont être les témoins.

lis enchantent Eroxent , & f9nt

plusieurs dânses.

HIPOCRATE.

Vous avez satisfait ma gloire & ma tendresse ,

Je n'oublirai jamais ce service, & vos soins.

SCENE IV.

HIPOCRATE, EROXENE, Troupt

d'Esprits enchanteurs , AMI N TE'

dans le fond dn Theatre-

Erexene s'éveille , &, prend

Hipocrtte ftur Aminte.

E RO X E N E â HipocrAte.

ENfin je vous revois, doux objet de ma flâ»

me .

Aîthable & cher amant qui partagez mes feux ,

Quels transports, quels plaisirs pour mon cœui

amoureux !

.Que ne puis-je exprimer ce que ressent mô ameî

*

K iij
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A toiïs plaire , à vous voir je borne tous meï

vceux ,

J'en Atteste du Ciel la puissance suprême.

Que je vout aime !

Rien n'est égal i mon ardeur ,

5"out vous répond de ma rendresse extrême,

Ma bouche , mes yeux & mon coíur

Diserit aíícz que je vous aime.

HIPOCK.ATE afpercevant AminU*

C'est assez , rendez-lui l'usage de ses sens ,

Mon rival irrité va la croire infidelle,

Amour , fais qu'indigné de ses feux ineonstans t

A mes vœux empressez il cede la cruelle.

ils ttvtrt le charmt i Me tepeni fi

tdisM & ptrd li ifoubli Ài ses fini,

id finmt

SCENE V.

AMINTE, EROXENE.

AMINTE.

C'En est donc fait,mes soins deviennent su

perflus ,

Je cesse de vous plaire , unantrevous engage,

Eroxene est une volage »r

Eroxene ne m'aime plus.

EROXENE.

Quel reproche! est-ce á moy que ce diseours,

s'adresse ?

Qupy Iorsijuc je fais voir la plus vive tendresse...

AMINTE.

Qui,perfidc,il est vrai,mais c'est pour mon rival.
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Mon dépit est trop grand pour pouvoir se con

traindre ,

Fut-il jamais un destin plus fatal ,

Euc-on jamais plus sujet de se plaindre i

EROXENE.

far quelle illusion, par quel enchantement

Aurojs-je pu lui faire un aveu favorable !

Si je vous ai trahi , Terreur me rend coupable ,

Mes yeux ont fait mon crime , & mon c«ur Ici

dément.

A M I NT E-

Je vous croyois encor plus constante que belle ,

Vous <[ui deviez n'aimer que moy

/près tàut de ferment veiis troiraj-jt infidelle ,

Peuvtt»vaus me mahtjuer de foy f

Malheur i qui te dígage ,

Malheur aux cœurs inconstar»,

fì^elquc objet qui les engage »

Ils ne sont jamais contens;

Malheur à qui se dégage ,

Malheur aux cœurs incoustans.

EROXENE.

Mon amont est égal au vôtre,

Et quand je le voudrois,pourrois-jc vous trahis

II ne m'est pas permis de pouvoir vous hajfr ,

Ni d'en pouvoir aimer un autre.

A M IN TE.

Ne me trompez-vous poinc i

EROXENE.

Pour vous mieux rassurer.

Par les nœuds del'hymen je dois vous être unie,

Allez, allez fans différer,

Préparer tout pour la cérémonie,

Je vous suivrai bientôt. De vos soupçons jaloux

Calmez l'injuste violence.

Avant la fin du jour vous ferez mon époux-.

Mais redoutons un rival en courroux.

K iiij
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A M I N T E.

Mon amour brave sa vengeance,

Je mourrois trop content, si je mourois pour

TOUs.

Le Temple 3c salés, nous offre un sûr azile ,

Pour être ensemble unis rendons-nous y cou»

.deux ,

L'hymen y comblera nos vœux ,

Et pour joBir d'un destin plus cranqiule ,

Nous irons íbus un ciel plus-fortuné pour nous-

Coûter d'un si beau feu les charmes les plu*

doux.

AMlNTE,Ït EROXENE.

Soupirons toujours l'un pour l'autre »

Que rien n'éteigne nôtre ardeur , /

Je vous donne á jamais mon cœur,,

Ne m'enlevei jamais le vôtrej

Fin d» steend Aftt*
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as n n n ag n tí ae

ACTE .III.! ,

SCENE PREMIERE.

l'&OXEN'E, DAPHNE*.

D A P H N E'.

IRSSUH ^"r!N bientôt, belle Ercxcne,

H BKBs L hymen vacouióncr vosfmx,

B^^^R Qu'il cil uolx de portel ía

n„ L| i Amour en forme les nœuds !

EROXENE, & DAPHNE'. '

Qujl est doux de porter fa chaîne,

Quand l'Amcur en forme les nœudsi

DAPHNE'. i

"Tout, est p;ét , le flambeau s'allume,

L'encens déja parfume

Le Temple de Palés :

le Piètre vous attend , Jcpar nn sacrifice

A vos plus doux souhaits

II a rendu luron propice.

EROXÏNE,

Un rival indigne á mon choix

S'oppose en vain. . . Mais jc le voisencore ,

Trouverai-je en tous lieux un amant que j'ab

horre î

O Ciel ! fais-le mo y voir pour la derniere fois.
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Jfc,J^J^iJ^. J*&. J*LJk. Jli. Jfe.

SCENE II.

EROXENE, DAPHNE',

HIPOCRATE.

HIPOCRATE.

ÎE ne puis renfermer l'ardeur qui me possede,

Dédaignez—vous toujours un amant em

pressé r

Hélas ! a mes tourmens n'est-il point de remede,

Dois-je mourir du trait dont je me sens blessé :

Quand pour vous ma tendresse éclate ,

Vous condamnez mes transports amour«ux ,.

Ec loin qu'un doux espoir me flate ,

Vôtre fierté redouble, & s'oppofcá nies vœux r

Accablé sous le poids d'une cruelle chaîne ,

ïaur-il que j'aime encore un dangereux poison ì

Que ne puis-ie avoir, inhumaine ,

Moins d'amour, ou pins de raison?

EROXENE.

Fuyez , l'absencc doit éteindre

E'importune ardeur de vos feux ,.

Fuyez , nous cesserons tous deux

Et de' souffrir , & de nous plaindre.

HIPOCRATE.

Je sçai trop le pouvoir de vos divins appas,

Non je ne pourrois vivre oû vous ne feriez pas-.

EROXENE.

Profirez d'un avis sirecre ,

P«ur d'autres que pour moy réservez vos fuâ-

pirs ,

Mille cœurs enchantez du bôheu r de vous plaire

Aycc empressement prévicudioat vos desir^
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HIPOCRATE.

L'amour qui dans vos yeux prend ses plas furtes

ai mes ,

En Tous de la beauté rassembla tous les traies ,

Quand on a vu briller vos charmes ,

Où peut-on trouver des attraits?

«. EROXENE.

Vohs qui sçavez guérir tous les maux de la vie f

Guérissez les transportsque vôtre atue ressent.

HIPOCRATE.

Hélas ! dans le malheur dont elle est poursuivit

Mon mal est incurable > & mon art impuissant.

EROXENE.

Chassez l'amour qui rcgne en i yran dars vôtre

ame ,

Vous brûlez d'une vainc flâme ,

Brisez vos fers , dégagez-vous.

HIPOCRATE.

Pour les pouvoir briser , mcsfersme sont trop

doux. [ble,

Verrez-vous fans pitié le tourment qui m'acca-

Et le feu dévorant dont je fuis er.iìámè î

EROXENE.

Cessez de vouloir être aimé ,

Ou du moins devenez aimable.

HIPOCRATE.

Je cede à vos cruels mépris ,

Je cede à cet indigne outrage ,

Puisque de mon amour vos dédains lont le prix,

Mnn cœur s'abandonre à la rage

Qnj le vient animer ,

Je ne respire plus qu'une juste vengeance.

EROXENE.

Modérez vos transports, il faut poarles calmer

Que j'évite vôtre présence.

£île sort.

K vj
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S C EN E II L

HIPOCRATrvyî»/.

JE Lie fuit , Ac m»n Iiehe cœur ,

Loin de briser une honteuse chaîne ,

Soupire encor pour rinhumaine

Qui cause mon malheur !

Sortons d'un funeste eselavage,.

Je commence à rougir des maux que j'ai souC

serti,. [gage».

Cherche une autre victime , Amour , je me dc-

C'est trop languir fous le poids de tes fers.

Un cœur te) que Iemien •doit être fan* fuiblefic,

Exer-çoni les talens que le Ciel m'a donnez ,

Esclaves d'une indigne & fatale tendresse ,

. Fuyons ces lieux infortunes:

Que dis-je, malheureux? mon. espérance est

vainc

Quel partidois-je prendre en l'étac où je fuis >

Vainement je m'oppofe au penchant qui m'en-

traîne , .

Plus je le veux , moins je le puis.

ÌTout accroît mon amour , tout augmente ma

' ; peine.
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************************

SCENE IV.

HIPOCRATE , CORAX.

C O R A X.

O Disgrace cruelle , ô malheur sani égal V.

HIPOCRATE.

O' Ciel ! que vais-je encor« apprendre»;

CO R A X.

£roxene Sc vAtre rival. . .

HIPOCRATE.

Acheve. . .

CO RA X.

Je ne puis. . .

HIPOCRATE.

Parle fans plus attendre;

C OR A X.

Tous deux dans le Temple prochain.,.,

Où Palés reçoit nôtre hommage ,

Viennent de se donner la main ,

L'hymen pour jamais les engage. ,

HIPOCRATE.

.Qu'entens-je !

CORAX.

Vous deviez p,ívenir lenr detféin.

HIPOCRATE.

Voila le triste fruit du feu qui me devore ,.

Quoy faut-il renoncer à l'ingrate beauté

Que malgré moy mon cœur adore î

. Je la perds , & je vis encore ,

Tout cede au trouble affreux d«nt je fuis agité :

Devoís-tu me percer de tes traits redoutables.

Cruel Amour , tyran trop rigoureux ?

Tu nc nous fais sentir tes«£eu»?
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Que pour nous rendre misérables. •

Le sort a comblé 'mon malheur.

Heureux amans. . . destin barbare. . .

Yerrai-je impunément mépriser mon ardeur?

Not , non , suivons la fureur

Qui de nion ame s'empare.

Maux qui ravagez 1 univers ,

Servez mon desespoir, &l ma juste vengeance ,

Obéissez , rompez vos fers ,

11 est tems de répondre à mon impatience ,

Préparez vos plus rudes coups ; ,

11 est tems de répondre à mon impatience.

Les maux les plut violent qui âttaquent

la santé des hommes viennent a J«»

commândement.

CHOEUR.

Ha quel plaisir pour nous

De punir qui t 'offense!

Ha quel píaisir peur nous

De servir ton courroux !

HIPOCRATE.

C'est trop souffrir des rigueurs d'une ingrate>.^

J'ai fait pour íçre aimé des efforts superflus ,

Par vôtre cruauté que vôtre zele éclate ,

sortez partout rhcrrreur,jene vous retiens plus.

CHOEUR.

Nous allons faire voir par nôtre obéissance

Quelle est fur nous ta suprême puissance.

HIPOCRATE

Portez partout l'horreur.je ne vous retiens plu«.

jls dunfent-,, tir portent l'borreur

en tu* lieux.

HIPOCRATE.

Vous , dont les atteintes cruelles

Excitent des transports affeux ,

Et vous , dont les maux rigoureux

Font naître des langueuts mont lies ,
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Emparex-vous

De ces époux ,

Que je jouisse

De leur supplice,

Amencz-les expirer à mes yeux.

Je les voíi.

SCENE V.

HIPOCRAT.E , CORAX,

EROXENE, AMINTE.

A M I N T £ transports.

QXJelle ardeur dans mesveines s'allume *

Quel feu dévorant me consume ì

©ù snîs-je. . .

EROXENE d'un air languijíanr,

Q-iel pouvoir me conduit en ces lieux I

AMINTE. .

D'où vient le transport qui m'agite ?

EROXENE.

D'oú naît ma secrete langueur?

AMINTE.

Dieux ! ma peine s'accr,î' !

EROXENE.

Dieux ! mon rotirnient s'irrite f

AMINTE, & EROXENE.

f$ Ciel ! n'etes-vons point sersibleàmadouleurï

EROXENE.

Finisser mes langueurs mortelles.

AMINTE. ,

Calmez le trouble de mes sens.
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EROXENE,

Je succombe aux maux que je sensi

AMINTE. •

Je cede à mci peines cruelles ,

lis tombent, tout deux dtfoiUtjse

sûr un fiege de gazon.

Trop contenu de vous voir,&de porter vos fers-

EROXENE.

Trop heureuse en mo»rant de porter vôtre,

chaîne. . .

AMINTE, & EROXENE.

J'expirerai bientôt ma mort eft^ettainfti

EROXENE.

Hélas ! Aminte , je vous perds..

A MI ITT E.

Hélas ! je- vous perds , Eroxene.;

HIPOCRATE.

Toy , qui vois en ce jourle destin de mes feux ,

Eseulape, de qui j'ai reçu la naissance.

Venge ton fils ,.venge un cœur amoureux

D'une maîtresse ingrate , & d'un rival heureux*

Sois avec moy d'intelligence , .

Approuve les transports dont je fuis animé ,

Si je n'ai pû goûter le plaisir d'être. aimé,

Que je goûte du moins celui de la vengeance.

COR AX.

II va se montrer à nos yeux ,

-Cet éclat , ces concerts annoncent fa présence ,

C'est lui oui descend en ces lieux,

mm.

{«S
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SCENE VI.

ESCULAPE, HIPOCRATE,

AMINTE, EROXENE.

Zscultpe descenl mente sur une mnlt , dans uni

machine qui représenti ut» beut'.que d' ApeticSire.

Quâtre Médecins , & quâtre Apoticâires vien

nent le recevoir ,1a qu.it re Médecins prennent let

quatre ceins de la hvujfe de fa mule , & les qua

tre Aptticaires viennent faire devant lui Véxer-

tiu de U seringue , fr ensuite sent tout ensembl*

plusieurs danses.

JESCUtAPE,

E fuis touché de tes alarmes ,

Mon fils, tu vas jouir d'un plus heureux dtstin >.

Je Viens pour essuyer tes larmes ,

Calme tes déplaisirs, 8c finis ton chagrin.

Pour bannir l'ennui qui te presse ,

Je soumets â tes loix Bc la vie , & la mort ,

Tu peux en disposer , un si glorieux sort

Doit faire cesser ta tristesse.

De ton nom remplis l'univers ,

Et que de ton .pouvoir l'éclatant avantage

Te console , & te dédommage

De la maîtresse que tu perds.

HI P OCR A TE.

Ha dontez-rnoy plûtôt la beauté qui m*engagc.

ESCUXAPE.

Que d'honneurs tu vas recevoir !

HTPOCRA TE.

Ha donnez-moy pliïrôt la beauté qui m'engage.

ESCULAPE.

Chez toy de tout côté les trésors vont jleu~
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HIPOCRATE, d'un ton moins atiirni

& plus radouci.

íîa donnez-moy plutôt la beauté qui m'engagc ■

ESCUtAPE.

C'est aífcz pour te consoler ,

Que personne en ton art ne te puisse égaler g

Que d'une race illustre un jour illustre perc

On t'implore partout , partout on te révere»

Vois finir ta peine & tes maux ,

tu n'auras plus desormais de rivaux

. Qui ne te cedent la victoire.

Chez cent peuples divers ton nom fera vanté t

Les siecles à venir respectant ta mémoire

Combleront ríe biens Sc de gloire

"ta nombreuse postérité,

Êôrtez loin de€es lieux le troable&lt fSvSgt ,

Ministres fedeaiêi de son fatal §«8fí§ui ,

Et ve«8)bif|tfi,vfnc8fIaRi ee charmant feeeag«

Dissiper son chagrin fas lei jeux ki plus doux.

ïnfommez , qu'un tendre amoar engage ,

De vos sens reprenez l'usage ,

Le plus puissant des Dieux s'interesse pour vous.

AMINTE, & EROXENE.

Quel Dieu vient terminer ma peine l

EROXENE.

Aminte, je vous vois.

AMINTE.

Je vous vois , Èroxene.

EROXENE. [ferts.

Te ne me souviens plus des maux que j'ai souf-

AMINTE.

Je ne me souviens plus de mes tsurmens divers.

ESCULAPE.

Vivez toujours contens d'une si belle chaîne ,

Quittez ces lieux , tendres époux ,

Vous y feriez trop de jaloux.

ili stnmt.
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ESCULAPE.

Que la mélancolie

D'entre vous soit bannie,

Fiîtcs de vos douleurs cesser le triste cours»

Lc plaisir prolonge la vie ,

Le chagrin abrcge les joars.

ll remonte ah Ciel.

kkkkkkkkkkkkkkkkkkkkkkk

SCENE DERNIERE,

HJL POCR A-TE , COR AX. Del

Bergers Si des Bergeres viennent le di

vertir, & sonner plu lìeitrs jeux,

CHOEUR.

L A pêtt« d'un objet ttmafels

N'est point imparable ,

Canfolet-voui , consolez-vous i

Un Pieu vous devient favorable,

Et vous promet un sort plus doux ,

Consolez-vous , consolez-vous.

UN BERGER

Changez , & vengez-vous á:s mépris d'une in»

grare,
C'est ainsi que l'on doit traiter une beauté

Dont l'invincible ciaaiué

En dépit de nos feux éclate,

Quand il ne faut que changer ,

Qu'il est doux de se venger 1

UNE BERGERE.

Si vous voulez être heureux ,

Suivez un conseil plus sage,

, Si vous. Voulez être heureux,

Fuyez I'amour Sc ses feux:

Qujnd une fois des vents & de l'oisge



%lPOCRATE AMOUR,

On s'est vû maltraiter ,•

II faut chercher le porc , & nc plus le quitter r

De peur de faire encor naufrage :

Si vous voulez être heureux ,

Suivez un conseil plus sage ,

Si vout voulez être heureux,.

Fuyez Tamour & ses feux.

CHOEUR.

La perte d'un objet aimable

N'est point irréparable ,

Conso!e^-vous ,. consolez-vous :

Un Dieu vous devient favorable

Et vous promet un sort plus doux ,

Consolez-vous, consolez-vous.

1 Chaque chanson est entremêlé*

de plusieurs dânset.

HIPOCRATE, & CORAX.

Consolons-nous , consoloas-nous.

H î PO C RA TE.

Ê'eíFort que je fais est cxtríme i

A ne te rien dissimuler,

Quand on a perdu ce qu'on aime ,

On a peine à se consoler.

CORAX sur le mime air ►

auxsptclsteur*

On fait tout pour vous satisfaire ,

A ne vous rien dissimuler ,

Lorsque l'on n'a pas sçû vous plaîro „

©u a peine à se consoles.

lin dtt dernier Ail*
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FRÉDÉRIC,

TRACE PIE.

. . . m .. ,m

ACTE I.

{,t Theatre rtprt's»nte lafenU'mt Aréthvsi àâm uns

forêt fimire & jolitairt , & U mont

ltq*t Ànm i'íiaignemtnt.

SCENE PREMIERE.

lE'QNQRE fe#lt,

U repos des mprteli tyranrjjcjuc wne»

mie,

f ,rrv'i-" v ib'c jaloulîe ,

Cesse de l'oppçícr 4 ijic» plu? ch«r|

fie 11 S ,

Des tendres cpjms quand serai»t\i bannie }

Te p!airas»tu toujours à troubler Icufs plalflvjl

Pc tes cruels crantporrs déplorable vlctíma

$ous tes eoups rigoureux mon cpjuf est aba«4 1

Vous le i'çavci , Ciel , je ferois ftm stims ,

Si j'aveii cij sam vertu.

 

*



a4o FRE'DE'RIC,

Témoin du tourment cffroyabîe

Dont je sens les injustes coups ,

"Solitaire sorêt , pour moj plus pitoyable

Que ne fut un amant jaloux ,

C'est trop me plaindre , hélas I de mon malheur

extrême, _

C'est trop pleurer , ciëft trop íouffrir ,

Jc vous quitte , & je vais aux yeux (fc cc que

j'aime

Me justifier, ou mourir.

Et voùs, qu'un tendre amant vit toujours inflc-»

xible,,

Et qui d'une onde puie arrosez ces Forêts ,

Arcthuse, à mes maux favorable & seníible,

Vous n'entendrez plus mes regrets.

Lucinde ici s'avance , elle feule fidellc

Prend pitié de mes jours proserits ;

Je n'ai rien de secret pour elle,

[Instruisons-la du dessein que j'ai prij.

SCENE II.

L E'O N O R E , LUCINDE.

LUCINDE.

Approchons , je n'ai rien á craindre,

C'est Léonoie que je voy.

, Lí'ONORE.

Lucinde, c'est trop me contraindre ,

Apprens cc qiie je veux confier à ta foy i

II tt souvient qu'animé par la gloire

L Prince Frédéric , monamaiu& mon Roy ,

i- Suivi pat it>ut de la victoiie,

Çhez le fici Ouoman alla porter l'cffioy.

Que



TRAGE'DIE. t+r

Que ses adieux accablerent mon ame !

Ciel ! quelles tarent mes douleurs (

Fernand, qu'il me laissa pour essuyer mes pleurs»

i Brûla pour moy d'une coupable fUme.

L U C i N D E.

Le perfide !

IFONORE.

II osa me déclarer ses fcux :

En vain il employa les soupirs Sc les larmes ,

Pour ébranler mon cœur trop impuissantes ar

mes.

Enfin las de me voir insensible ì ses vœux

Mépriser toujours fa tendresse ,

Ce suborneur cruel m'accusa prés du Roy

D'une criminelle foiblesse ,

SI de trahir mes ferment & ma fuy.

LUCINDE.

Jusques à cet excés peut-on porter la rage .'

L E'O N O R E.

C'est par cet artifice , & fur ce faux rapport

Que le Prince abusé , pour laver cet outrages

Ordonna fans tarder mon supplice & ma mort.

LUCINDE.

Quoy vos attraits qui sçurent tant loi plaire

Ne purent calmer fa colere î

L E'O N O R E.

Pour modérer les aveugles transports

D'un amant qui croit qu'on l'offense,-

On fait d'inutiles efforts ,

II n'écoute que la vengeance.

LUCINDE.

Cruel Fernand ! O Ciel , pour qui réservez- vous

La foudre & ses terribles coups,

Si ce monstre odieux n'en est pas la victime î

LE ON OR E.

Le traître par ma mort crut étouffer son crime ;

Loin de punir de si noirs attentats,

Le Roy le crut , ic fans vouloir m'entendre ,

L



44t FRE'DE'RIC,

Au lieu du doux hymen où je devois pretendre,

Chargea deux assassins du -soin de mon trépas.

C'est dans ces tristes lieux , hélas !

Que fa trop crédule injustice

A ses jaloux soupçons eût fait ce sacrifice,

Si le Ciel n'eût donné des sentiment humains

A ceux qui de mon íang devoient souiller leuri

mains.*

De mille coups mortels déja leur barbarie

M'-'caçoit fierement & mon sein & ma vie ,

Quand une pitoyable horreur

Par un charme secret desarma leur fureur.

Mon sort est inconnu , le Roy méme l'ignore ,

Que je souffre de maux ! quel prix d'untendte

amour !

Je respire , cent fois plus malheureuse emeoté

Que si j'avois perdu le jour.

C'est trop passer pour criminellej

Sous lé poids de mes maux mon courage abattu

A laissé trop long-tems soupçonner ma vertu.;

Desabusons le Roy d'une flâme infidelle ,

Voyons la fin d'un iì funeste soit ,

II est tems que je parle , il est tems que j'éclate,

Non,ne différons plus , ua doux espoir me flate ,

II faut sauver ma g-loire , ou courir à la mort.

XUCINDE.

Ce seroit pour vos maux un dangereux remede ,

Yòus connoissez le Roy , Fcrnand toujours l'ob-

sede ,

II vous perdrait , vous n'échaperiez pat

Une seconde fois aux horreurs du trépas.

Prenez un tems plus favorable ,

Vous aurez pour vous quelque jou*

Le Ciel, l'innocence,& l'amour;

Le Roy scroit peut-étre encore inéxorable ,

Nu pressez point vôtre retour.

LE'ONOIE.

II n'est point de rocher que n'aient touché met

plaintes,
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Jl n'est point de ruissean qui grossi de mes pleurs

N'ait murmuré de mes malheurs ;

Seroit-il moins sensible á ces vives atteintes ì

LUC I N DE.

Vous ícavez que Fcrnand pour terminer la pair

Doit bientôt quitter la Sicile ,

II vous sera pour lors moins difficile

D'êxécuter tous vos projets.

L EONORE.

Cher Prince, pcut-ê.tre vôtre ame

Brûle d'une nouvelle flâme ;

Puis-je soupçonntr vôtre soy í

Non malgré ma crainte mortelle

Je veux vous croire encor fidelle.

ÍCCrets preffentimens, que voulez-vous de moy?

Quand verrai-je finir ma peine í

De son amour dois-|e tout espérer ,

Dois-je tout craindre de fa haine r

LUPINDE.

Tout doit vous rassurer.

Vous aurez vôtre récompense ,

Vôtre malheur sera bientôt fiai ,

Le Ciel protege l'innocenee ,

Tôt ou tard le crime est puni.

LE'ONORE.

•Que la punition tombe sur le perfide

Qui m'a voulu noircir pour remplir ses souhaits,

Si le Prince fut parricide,

Et Terreur , & l'amour ont causé ses furfaits.

O toy , pour qui mon c«ur fidelement soupire ,

Malgré mon rigoureux martirc,

Et tes soupçons injurieux ,

Puisses-tum'accorder tout ce quejedcsirej

Je vais confier à ces lieux .

Ce que je n'ose encor te dire.
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SCENE III.

LUCINDE stule.

VOus , que l'amour engage á pousser des

.soupirs ,

Brisez , amans , brisez vos chaînes ,

II vous promet toâjours des biens & des plaisirs,

Et ne donne jamais que des maux & des peines.

$ÌÌtffîfÌÌÌSfl$fStSÌÌÌIÌ

SCENE IV.

tUÇlNDE", *ALO-NSJE.

AL ON SE.
.

QU'il m'en coûte cher de vous voir,

Belle inhumaine que j'adore ,

Mais malgré tout mon desespoir,

Hélas ! je veux vous voir encore :

Faut-il qu'avec tant de beauté,

Vous soyez toujours si cruelle ,

Ou qu'avec tant de cruauté ,

Yous paroiísicz toujours si belle ì

Soyez sensible i mes soupirs,.'

tourquoy fuir une Cour dont vous faisiez les

charmes?

Pourquoy vous refuser toujours à ses plaisirs i

Solitaire beauté, c'est trop verser de larmes,

C'est trop combattre mes desirs.



T R A G E'D I B; h+)

LUC INDE.

J'aime de Ces furces l'horreur&Ie silence,

Rien ne peue m'en arracher ,

C'est la paix & l'innocence ,

Loin du crime & du bruit , que je viens y cher

cher.

• Les malheurí seuls de Léonore

Remplissent mon esprit du soin qui le dévore^

Te ne puis plus quitter ees bois

Oûjel'ai vue", hélas! pour la derniere fuis ,

£t reux i quoique le Ciel m'ordonne encor de

vivre ,

Sans cesse la pleurer , & s'il se peut , la fui tic.

ALONSE.

Oubliez son destin.

LUC INDE.

Que dit-on de sa mort ?

Instruisez mon ame inquiets. •

ALONSE. . * m

Incessamment Palerme la regrete r

Et plaint la rigueur de son soir.

ÈUCINDE.

Et le Roy trop barbare y pense-t-il eneoic ?

ALONSE.

C'est de ce cher & fatal souvenir

Qu'il se plaît à s'enttetenir :

II aime toujours Léonore ,

ÏI en fait son plaisir , il en fait son tourment,-

.T^antôt cruel vengeur , tantôt fidele amant.

Le Roy n'est pas le seul barbare

Dont on peut se plaindre aujourd'hui ,

En méprisant le feu qui de mon cœur s'empare ,

Vous ne Têtes pas moins que lui.

Que vôtre rigueur est extrême î

Du plus fidele amant vous rejettez les vœux ,

Son destin seroit trop heureux ,

Si vous l'aimicz comme il vous aime.

L iij
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LUCINDE. •

II en coûte trop pour aimer ,

Ne parlons plus d'amour,perdez toute espérance

De pouvoir jamais m'enflâmer ,

Je veux mourir dans mon indifférence,

II en coûte trop pour aimer.

A L ON S E.

Rien n'est égal au beau feu qui m'enflâme t.

Rien n'est égal â vos attraits ,

Avec tant de beauté n'aimerez-vous jamais î

Que dis-je? hélas 1 l'amourpeut-il bleíser vôtre

ame ? [ traits.

Ce vainqueur dans la mienne a lancé tous se»

On entend un bruit dt chtfleuri.

LUCINDE.

Q_2çl bruit tumultueuxiquc'Ics voix indiseret*»

Tioublent de ce séjour les aimables douceurs f

A LGNSE.

C'fst une troupe de chasseurs

Qui se sont égarez dans ces sombres retraites ,

íutinde fait un pas peur sortir.

Pourquoy m'abandonneríqui vous en fait laloyi

LUCINDE.

Le bruit redouble , l'on s'avance ,

Evitons des humains l'importune présence.

Mesort.

£££££££¥££££££££

S C E N E V.

ALONSE.

NI pouvez-vous rester un moment avec

moy ì

Doux instant , ou je vois la beauté que j'adore ,
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Que ta lenteur auroit poui moy d'attraits^

ïour satisfaire an feu qui me dévore ,

Ou ne commence , ou' ne finis jamais.

f> " ' Il sort.

S C E N E V I.

,TROUPE DE CHASSEURS.

CHOEUR.

C'Est trop errer dans ces campagnes,

Parmi les bois & les montagnes ,

Rassemblons-nous , rassemblons-n«us.

Diane , puissante Déesse ,

Soyci-nous propice fans cesse,

Et conduifei nos coups , *

Rassemblons-nous , rassemblons- non».

UNE CHA S S ERE S SE,

Le tems de plaire

Ne dure guere ,

Le tems de plaire

N'obéit pas à nos souhaits %

D'une vitesse moins légerc

Le cerf traverse les guérets,

Le tems de plaire

Ne dure guere ,

Le tems de plaire

N'obéit pas à nos souhaits.

UN CHASSEUR.

Je ne connois point la constance ,

Ma plus fidelle ardeur ne dure qu'un moment ».

Et ma tendresse passe auísi .rapidement

L iiij
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Que les traits que je lance.

UNE CHASSERES SE.

Souvent on s'égare en suivant «

Un cerf qui suit d une extrême vîtefle :

Mais en suivant Te Dieu de la tendresse ,

On s'égare encor plus souvent.

il divertijscment finit fát Us thtfleHt*

fui fi retirent.

.

m

Fin du fumier A&t*
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ACTE II.

f . Le Théatre rtpiflnte Vtntre de Mélusine.

SCENE PREMIERE.

ME'LUSINE seule.

Connoît mon pouvoir redoutable.

La clarté du flambeau des cieux

Quand je le veux est obseurcie ,

La terre ébranlée en ces lieux

Par moy vient d'être raffermie.

Sans moy par d'affreux tremblemens

Qui menaçoient ses fondement

Messine alloit útre engloutie ,

Je dispose à. mon gré de tous les élémens.

Dans la France- autrefois je reçus la naiísance.,

On croit que le trépas y. terminâmes jours ,

Mélusinc est mon nom, & c'est par ma puissance

Que mon art de mon sort prolonge ici le cours.

Retirons-nous ; nuit , silence, mystere,

5ccondez..moy dans des projets li beaux ,

Je vais dans ce lieu solitaire

Eprouver des charmes nouveaux.

 

Ux Ioix de mon art admirable

Je sçais assujettir la terre & les

enfers ,

Depuis long-tfs tout l'univers

L *
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S C E N E II,

BRE'DE'RIC, EERN AND.

FRE'DE'RIC.

J" £ cede à.mon inquietude,

Qui m'amenc tremblant dans cette solitude , 1

Je puis avoir injustement

Aux rigueurs du trépas condamné Léonore,

Et ce remords à tout moment

Me tyrannise & me dévore.

J* viens m'en inftriure en ces lieux,

Et , s'il est vrai qu'elle fût innocente ,

Satisfaire en ce jour son ombre menaçante ,

Et tâcher d'áppaiser ses manes furieux.

ÏERNAND.

Ce soin est inutile ,

Devenez plus tranquile,

Pourquoy ces vains transports pour un bien qui-

n'est plus î

FRE'DE'RIC. _ [perflus.

Ils sont justes , Fernand,quoy qu'ils soient su—

Ne condamne point ma tristesse ,

J'ai fait verser le sang de ma Princesse ;

Eclatez , il est tems , éclatez ma douleur :

Que ma peine est mortelle ,

Quel trouble déchire mon cceur !

Ha n'as-tu point eu trop de zele,

N'ai-je point eu trop de fureur ?

M'avois-tu bien prouvé mon malheur 4c fea

crime ?

^ F E R N A N D.

Vôtre rang,vôtre amour méritoientplu*dcfoT)
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Le plus cruel trépas n'est que trop légitime ,

Quand on a pû trahir son amant & l'on Roy.

FRE'DE'RÍC.

Je la connoissois trop , non il n'est pas possible

Quelle ait été sensible

Pour un autre que moy.

Ha devois- tu contr'clle irriter mà colere ,

Toy qui connoissois mon amoiïr-

-Pour un objet qui m'avoit trop sçû plaire ,

Devois-tu m'exciter a lui ravir le jours

F E R N A N D.

Le respect vainement s'oppoíoit à mon lele ,

Et de quelque pitié que j'eusse été saisi ,

A vous , à moy-même irrfiJcle

Aurois-je pû vous voir impunément trahi ?

Sur d'impuiffans regrets remportez la victoire ,

Et triomphez de vous-même en ce jour ,

Dans un cœur qui chérit la gloire

La raison doit vaincre l'amour.

FRE'DE'RIC.

Son image est toujours présente a ma mémoire;

Tandis que le sommeil fermoit encor mes yeux,

J'ai crû dans lasorêx voisine de ces lieux ,

Et témoin du trépas qui fait couler mes larmes ,

La voir pendant la nuit avec ces mémes charmes

Qui de mon cœur furent victorieux.

Son ombre n'étoit point sanglante,

Ni dans un appareil qui m'inspirât l'effroy ,

Mais tendrement plaintive & languissante ;

Ses regards assoiblis ne tomboient que fur moy ,

Ses soupirs , fa voix gémissante

' Senibloient m'assurer de fa soy.

Mon ame s'en est attendrie ,

J'ai fait pour l'embrasser d'inutiles efforts :

Mais l'ombre trompant mon envie

S'est dérobée á mes transports.

II faut sortir d'incertitude ,

Je vai&de Mélusine implorer le secours ,

L vj
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C'est trop souffrir de mon inquiétude f.

II en faut terminer le court.

FERNAND.

II est tems qu'elle se modere ,

Fourquoy vous obstiner à vous entretenir '

D'une vaine chimere

Qu'il faut bannir

De vôtre souvenir í

ÎRE'DE'RIC. ■

A mon destin je m'abandonne ,

Ne suis point mes pas , laissc-moy.

FERNAND.

Je ne le puis.

ïRE'DE'RIC.

* Te te l'ordonne.

àpârt. FERNAND.

. Que je crains '. Quoy , Seigneur. . .

IRE'D E'RIC.

Obéis à ton Roy.

SCENE III.

FRE'DE'RIC seul-

JE vais donc le sçavoir ce seeret que j'ignore,.

Ec du destin de Léonorc

Estre enfin éclairci... Mais Ciel ! quelle frayeur

S'empare de mon cœur 1

Rien pcut-il être égal au tourment qui m'ac-

cable ì

Que Léonore soit innocente , ou coupable ,

j e n'en mourrai pas moins de trouble & de dou

leur.

De toat côté sna mort est infaillible,.

Fut-il jamais un furt plus rigoureux i-
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Que je souffre un supplice horrible 1

Que je suis malheureux !

Si Léonore est innocente

Je fuis moy-même criminel',

O destin trop cruel i

Mon ame impatiente

En proye à ses déplavfirs f

S'égare dans ses désirs.

Hélas ! que vais je apprendre ?

Que dois-je desirer î

A quoy faut-il m'attendre î

Approchons, c'est trop différer.

SCENE IV.

FRE'DE'RIC, ME'LUSINE.

FRE'DE'RIC.

O Vous ,. à qui tout est possible ,

Aux maux d'un malheureux amant.

Sl vous fûtes jamais sensible ,

De mon cœur inquiet soulagez' le tourment.

ME'LUSINE.

Qu'on est à plaindr-e quand on aime!

FRE'DE'RIC.

Four l'ignorcr , hélas! il m'en a trop coûté,

L'amour le seul amour cause le trouble extrême-

Dont je vous parois agité.

Je ne m'en défens point, jsaimois une Princesse

Dont fa vertu sembloit égaler la beauté;

Mais une jalouse fuiblcsse

Me. Ta £ait immoler à mes noires fureuïs-

Peut-être étoit-elle innocente ,

Jugez de mes.tourment , jugez, de mes douleurs,
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Apprenez-moy son sort, remplissez mon attente,

Si j'ai pû l'offenscr par mes transports.jaloux ,

Que je puisse ap'paiset ses manes en courroux.

ME'LUSINE.

XI ne faut pat toujours condamner fans l'ènten-

TJne beauté qu'on doit céder au changement ,

Et loin de la punir , n'est-ce pas son amant

Qui doit songer à la défendre î

On risque de mal juger

En jugeant sur l'apparence,

Par le crime Tínnoccnce

Souvent se v»it outrager.

FRE'DE'RIC.

Quoy se peut-il que vôtre cœur ignore

Ees funestes effets d'un séduisant poison ?

HÉ ne sçavez-vous'pas encore-

Que plus on a d'amour , moins on a de raison ?

Un amant jaloux à la rage

Est toûjours prÉt á se liyrer ;

Si je vous ai fait un outrage ,

Princesse , en expirant je veux le réparer.

ME'LUSINE.

L'amour est-il donc si barbare ?

À l'objet de vos feux le vôtre fut fatal ,

.Vous l'avez fait mourir , la mort n'est pas ua

mal

Qne facilement on répare.

Malgré vos cruautez

Je plains les maux que vous sentez,

Et vais, pour adoucir la peine

De vôtre ame incertaine ,

Employer de mon art les plus puissans effort!.

,Vous,de mes loix ministres formidables,
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Noirs habitans sles sombres bords,

Quittez vos antres redoutables ,

Sortex de l'empire des morts.

Hâtez- vous , paroissez, c'est moy qui vous ap

pelle ,

Venez , montrez-moy vôtre zele, »

Obéissez à mes commandement ,

VenA, c'est moy qui vous appelle ,•

Secondez mes enchajitemens.

SCENE V.

TRE'DE'RIC, ME'LUSINE,,

Troupe de Démons & de Génies

infernaux.

CHOEUR.

' f U peux éprouveimôtre zele,

Q_u'éxiges-tu de nos enchantemens ?

Nous sommes toujours prêts,quand ta voix nou*'

appelle ,

A suivre tes commandem'ens.

M E'LU S INE.

A la puissante Hécate

Dressez un autel ,
Qjc vôtre zele éclate ,.•

Qu'il soit immortel.

CHOEUR.

A la puissante Hécate

Dressons un autel ,

Que nôtre zele éclate,

Qujil soit immortel
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M E'L U SINE.

Que le laurier brûle avec Ic bitume ,

Que l'encens magique si'allume,

Démons , qui suivez mes loix ,

Obéissez à ma voix.

On fait flusiturs cérémonies magijnts»

ME'LUSINE. *

Et vous, dépositaires

De ce livre ou le passé

Nous est si bien retracé',

Venez approuver nos mysteres ,

Apportez-moy ce livre, & l'ouviez-à mes yeux,

yenez, esprits , paroisses en ces lieux.

, Deux Génies infernaux lui assortent

le livre.

ME'LUSTNE lit.

Ciel f que vois-jc . . amant déplorable

H est tems de sortir de ta funeste erreur ,

Ta Princesse n*est point coupable,

Elle a toujours brûlé d'une sidelle ardeur.

FRE'DE'RIC.

Quoy malgré sa vertu , malgré son innocence y.

J'ai donc sacrifié ce que j'aimois le mieux î

Amour , c'était a toy d'arréter ma vengeance.

Me voila donc certain de mon malheur af—

' freux r

O Ciel ! pour me réduire en poudre,

Tais gronder &. tomber la foudre, 4

Ea mort est l'objet de mes vœux.

O terre ! entr'ouvre tes abîmes ,

Et dans ton sein cache mes crimes ,

Ma douleur, ma honte, & me» feux.

Ha qnel desespoir ! quelle rage !

Ma mort n'est que trop juste aprés untel ou

trage.
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t ME" LU SI NE.

é

Tu peux encor le réparer,

C'est tout cc que je puis te dire,

C'en est assez , je me retire.

FRE'DE'RIC.

J'ai perda ce que j'aime , hé que fuis-je es-

jeter i

Fin dit st(c»d Atlt,

m
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ACTE III.

£t Thfiltre refrésente U forêt eh Ven tro'tt fit»

Ltonere â été immolée.

SCENE PREMIERE,

BE'ATRIX, ALONSE.

B E'A T fi Xi

U o y viendrez-vous toujours tiret

dans ces furées ?

ALONSE.

J'y viens chercher la beautfe que>

j'adore.

BE'ATRIX.

Sur le tombeau de Léonore'

Elle s'épuise en vains regrets.

C'est là Tunique soin qui pour elle a des char

mes ,

De ses vives douleurs rien ne suspend le cours }

Aux soupirs , aux plaintes , aux larme»

Elle s'abandonne toujours.

Je plains le furt de la Princesse ,

Son trépas fut trop rigoureux ,

Ses bienfaits m'ont souvent confirmé fa ten

dresse ,

Prés d'elle je voyois couler mes jours heureux.

ALONSE.

Laissez- vous attendrir,chcr objet de ma flâme,

 



t R A G E'D I E. t yf

Lucinde , écoutez mes soupirs.

BE'ATRIX.

Lucinde est insensible à l'ardeurde vôtre ame ,V

Ne formez plus d'inutiles desirs,

Rien n'a pû jusqu'ici la contraindre á fie rendre r

Tous ros efforts sont superflus ,

Cette fierc beauté s'obstine á s'en défendre ,

Quoy roulez-vous toujours essuyer des refus I'

Une éternelle indifférence

Lasse le plus fidele amant,

Et de son rigoureux tourment

Le seul remede est l'incosstance.

A L O N S E m mtmi umi.

Une éternelle indifférence

Ne doit point lasser un amant ,

Ej de son rigoure'ux tourment

Le seul remede est la constance.

BE'ATRIX.

II est tems de vous dégager ,

Changez, si vous m'en voulez croire ».

La laison , le dépit , la gloire

Vous disent avec moy que voui devez chan-'

: gcr.

AL ONSE.

Je veux brûler d'une ardeur eternelle.

BE'ATRIX.

Vous pouvez changer d'amour

Sans passer pour infidele ;

Hé n'cft-il en cette Cour

Que Lucinde qui soit belle ?

AL ONSE. *

Vous brillez des plus doux appas ,

Du plus fidele cœur vous méritez rhommage;

Et si je devenois volage ,

Je ne vous meriterois pas.



Ï64 FRB'DE'RIC,

BE'ATRIX.

iVous dites vainement que rien ne m'est sembla-»

ble ,

Et que de mes appas tous les yeux funt charmez,'

Prouvez-moy .que je fuis aimable,

En me prouvant que vous m'aimex.

ALONGE.

Malgré fa- rigueur & ma peine,

Lucinde feule me plaît ,

Toute indifférente qu'elle est ,

Je ne puis briser ma chaîne.

A sort:

3 CE N E I ï.

BE'ATRlX/fíf/f,

Aimons le changement,

Changeons à tout moment ;

Estre fi constant quand on aime,

C'est une erreur extrême,

Aimons le changement,

H faut s'engager aisément,

II faut se dégager de même



tragédie: m

SCENE m.

BEATRIX , GUSMAN,

GUSMAN.

PErfide , c'en est fait, vous ne m 'aimez don*

plus ?

Mes soupirs deformais vont être superflus l

BE'ATRIX.

Pourquoy me reprocher que mon cœur se ií-

Et qu'il vous a manqué de foy î

Apprenez , apprenez à devenir volage ,

Et faites-en autant que moy.

GUSMAN.

Je romps mes nœuds , j'éteins ma flâme ,

Je sens la liberté revenir dans mon cœur,

Vous nejouirez plus des transports de mon arae»

J'ouvre les yeux fur mon erreur.

GUSMAN, & BE'ATRIX.

Les 'plaisirs de l'inconstance

Sont les plaisirs les plus doux ;

J'y consens , d'intelligence

Tous les deux dégageons-nous ;

Les plaisirs de l'inconstance

Sont les plaisirs les plus doux.

m

m



F RE*D FRIC;,

S CE N E I V,

/ , FRE'DE'RIC fiuU

S Ombre & tranquile solitude

De ces ténébreuses forêts ,

sQue vôtre horreur convient á mon inquiétudes

.Ecoutez mes soupirs , partagez mes regrets.

Et toy , qui de ton sein de .flâme

Vomis les plus terribles feux ,

tfu causes moins de troubles en,ces lieux ^

Que l'amour n'en cause en mon ame.

ll parcourt la forêt , fr voit quelques

mots traces fur des arbres.

.-Mais que.vois-je. . . lisons. . . Malgré la cruauté

Qui te fit au tréptu condamner Léenore ,

Ingrât , pour toy son amour dure encore ,

Cannois ton injustice fr fa fidélité.

Quelle horreur me saisit ! quel remoxdi me dé

chire ?

Ciel, que vitns-je de lire!

Quels autres mots sont offerts à mes yeux !

Je frémis , contentons nos desirs curieux.

ll lit.

Si prefSé d'un amour le plue illégitime ,

V» traître m'accusa d'avoir trahi le mien,

S'il me supposa ce grand crime ,

Ce ne fut , cher amant , que pour cacher le sien.

Ha c'est son ombre même

Qui se plaint par ces mots de ma rigueur ex

trême. .

S'il vo«i faut tout mon sang pour remplir vos

souhaits ,



TRAGE'DIE. 1$;

:

Parlez , mancs , parlez. , vous ferez satisfaits.

Que la foudre du Ciel vous venge , & me pu

nisse ;

Déserts affreux,soyez témoins de mon supplice,

Que la terre "á l 'instant s'entr'ouvre fous met

pas :

Mais pour punir mon injustice,

Mon cœur doit seul armer mon bras.

Je. vais fur l'infernale rive

Expier mes noires fureurs :

Ombre malheureuse ic plaintive,

Voyez couler mon sang, c'est trop peu de me<

pleurs. a

SCENE V.

FRE'DE'RIC , LE'ONORE»

Frédéric veut se tuer , Léonors partitf

& lui arrête le brut.

L E'O N O R E.

Vivez.'

FRE'DE'RIC."

.Que vois-je,ô Cieîí ma surprise est extiérlleî.

L E' O N O R E.

Vivez. . . je prens fuin de vos jours,"

Quoy qu'un injuste arrêt prononcé par vous-:

méme

Aie ordonne des miens qu'on terminât le covn^

FRE'DE'RIC.

Ombre desolée, ombre errante. . .

Vain phaiuôme, qu'éxigcs-tu ?



F RE' D E* R Kl,

Jc vais par une mort sanglante

ÍProuver mon crime íc ta vertu.

Jl veut tncortfi tuer.

LE'O N^ÒRE.

Jc vous vois , je respire encore,

FRE'DE'RIC.

'Ha trop charmante Léonore ,

Si vous voyez encor le jour , •

Pardonnez un forfait que causa mon amour.

Ou si vôtre belle ombre

Errante sur les sombres bords .

Gémit dansée séjour des morts ,

'^Sou|Frez qu'en m'immolant j'en augmente la

nombre.

LE'O NO RE.

Par un prodige nouveau ,

Le Ciel qui prend la défense

De la timide innocence ,

ï.u.î-mfrae m'a fermé les portes du tombea»

ÏB.E'D E'RIC,

Chimériques douceurs que k sommeil enfan*-

tc , .

Que 1c réveil détruit ,

Aimables filles de 1a nuit ,

Illusions dont l'appas nous enchante ,

(Par vos charmes trompeurs ne suis-je point sé-.

duit ?

Quoy je puis voir encore

La beauté que j'adore ,

Que ce bonheur est doux !

Aux plus heureux mon sort doit faire envie,

Ordonnez de ma mort , ordonnez de ma vie ,

J» n'en veux recevoir l'arrêt qu'à vos- ge

noux.

Jl fi jttte à fit pieds.

LEO-



TRA;GEîDIE. afc

lE'ONORE Urehve.

'"Vous ne condamniez point Léonore ridelle ,

Je vous pardonne vôtre erreur,

r C'étoit contre une criminelle

Que vous armoit vôtre fureur.

ÇjR E'D E'RI C.

C'en est trop. . . dhaqvre instant accroît ma juste

rage

-Contre le traître audacieux

rQui vous a pû noircir d'un si cruel outrage ,

Son trépas punira ses projets odieux.

LE'ONORE.

Oubliez-les, je lui pardonne.

FRE'DE'RIC.

'II n'échapera pas à mon reflenthnent.

L E'ONOUE.

A ses remords je l'abandonne ,

Que cesoit son seul châtiment.

.FRE'DE'RIC.

Non, il faut sous mes coups que le barbareex-

pirc ,

:-II a- trop mérité le plus cruel rrépas. '

lE'ONORE.

Sa grace est ce que je desire,

Ne me la refusez pas ,

. - ' C'est ainsi que l'innocence

Se venge de qui l'offense.

FRE'D E'RIC.

vertu sans éxemple ! avant la fin du jour

Qu'il se retire de ma Cour:

•(e remets au tonnerre

U



i6ê FRE'DE'RIC,

Le soin de le punir

Et de purger la terre

D'un monstre dont je veux perdre Ic souvenir.

T RE D E'RÏ C, & L E'O N O RE.

Goûtons un sort heureux , qu'un hymen plein

de charmes m%f

Réunisse à jamais nos cœurs,

Qu'il en bannisse les alarmes ,

Et les fasse brûler des plus vives ardeur*.

LE'O NO RE.

Formons les plus aimables chaînes ,

Touc rit á nos tendres dcsirs,

Que la mesure de nos peines

lassé celle de iios plaisirs.

F RE' D ERIC. "

Vous qui suiviez mes pai , venez , troupe

i delie ,

Mon desespoir m'alloic ravir le jour,

Venez faire éclater l'ardeur de vôtre zele,

Célébrez mon bonheur , célébrez mon amour.

SCENE DERNIERE.

FRE'DE'RIC, LE'ONORE,

Troupe de Siciliens.

FRE'DE'RIC.

L 'Aimable Léonore

Voit la lumiere encore,

Tant de. vertus, tant d'appas
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Ont triomphe -du trépas.

G H OE U R.

L'aimable Léonorc

Voit la lumiere encore,

Tant de vertus , tant d'appas

Oat triomphé du trépas.

FR E' DE' RI C.

Faites briller une entiere allégresse ,

Chantez Sc répétez fans cesse ,

Tant de vertus , tant d'appas

Oat triomphé du trépas.

C HOE U R. ./.

Faisons briller une entiere allégresse.

Chantons & répétons fans cesse,

Tant de vertus , tant d'appas

Ont triomphé du trépas.

;ERE'DE'RIC.

Pour un caeur délicat & tendre

II ne suffit pas d'être aimé,

A plaire fans rival il ose encor prétendre ,

II veut tous les regards des yeux qui l'ont char

mé :

Jaloux Sc plein de défiance

D'un soupir qu'on lui vole il se croit outragé ,

Et la haine & l'indifférence

L'offensent moins qu'un amour partage.

LE'ONORE.

TJn amant aimable

Ne peut allumer

Qu'un feu véritable,

Doit-il s'alarmer ?

Qojl est doux d'aimer

Un amant aimable !

M ij



CHOEUR* \

Faisons briller une entiere allégresse ,

Chantons te répétons fans cefli ,

Tant de vertus , tant d'appas

Ont triomphé du trépas.

ífin dft dernier AEk-
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PERSONNAGES

du Prologue,

L'EN VIE.

Chœur de Forgerons & de Cyclopes.

JLA VICTOIRE. .

• * ' . J

Troupe de Gracw , de Jewt , i'Atawîts

& de Plaisirs.
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PROLOGUE

Zj Théâtre represente Vantre de VEnvie , oh elle

fait forger des armes.

SCENE PREMIERE.

L'E N V 1 $ , Troupe de Forgerons &

de Cyclopes. ,

V ENVIE. .

QUe vos fuins ont pourmoy de char- '

mes í • *

Ranimez vôtre xele , & redoutiez vos coups ,

Inventez de nouvelles armes

Pou,r vaincre un Roy qui fait tant de jaloux.

CHOEUR.

Inventons de nouvelles armes

Pour vaincre un Roy qui fait tant de jaloux.

L'EN VI E.

poit-il seul prétendre à la gloire

Que donnent les exploits vainqueurs ?

Forçons Taveugle victoire

A partager ses faveurs.

JLes forgerons continuent leur travail,

L'E N VIE.

Que vos fuins ont pour moy de charmes .'•

Ranimez vôtre zele , tc redoublez vos coups ,

Inverse» de nouvelles armes

M iiij



tyi PROLOGUE.

Pour vaincre un Roy qui fait tant de jaloux :

<Hï"OE U R,

Inventons , 8íc.

O» entend- u» 'bruit de plufieur*

instrument guerritrt.

L'ENV* E.

Quelle Divinité s'avance ,

Quel éclat brille dans ces lieux. . .

Ces concerts éclatans , ce bruit harmonieux'

De la Victoire annoncent la présence.

SX E N E 1 1.

* '

JU yictoire descend sur un trine

• semé de fleurs de. lys.

LA VICTOrRE, L'EN VIE.

DA VICTOIRE;

DU Héros que ta crains la justice est l"ap-

pni ,

JH brave les efforts que ta fureur prépare,

Si l'enfer pour toy se,déclare,

Le Ciel se déclare pour lui.

Vous qui tentez en vaîn d'abattre fa puissance ,

Tremblez , fiers ennemis , redoutez fa ven

geance ;

Jupiter fuudroya les Titans furieux ,

í)c son juste courroux ils furent la victime >

Un mortel que la gloire anime

Cuidé par la vertu peut autant que les Dieux-

Songe- á te garantir du coup qui te menace,

Reconnois ta témérité ,

Ou exains «ju-'à- la fin ten audace



PROLOGUE., i7j

Nc reçoive Ic prix qu'elle a trop mérité.,

L'EN VIE.

Secondez les transports de ma jalouse rage ,

Venez , filles du Stix , venez à mon secours ,

Servez mon desespoir , achevez mon ouvrage ,

Ce n'est qu'à vous que j'ai recours ;

Secondez les transports de ma jalouse rage ,

Venez, filles da Stix , venez à mon secours.

lìle sort avee sa Suite.

&&&&&&&&&&&&&
-

SCÈNE II I.

LA VICTOIRE.

Ue tout prenne en ces lieux une beauté

nouvtlle. . .

Le Théâtre change , & représente

un lieu que la V'tcltire embtlit.

Amours , - Plaisirs , rassemblez-vous. . .

Les Jeux-, les Amwri', les Plaisirs

lui obéissent.

Nc fuyez plus , c'est raoy qui vous rappelle ,

Reprenez vos jeux les plus doux.

Mlle remonte au Çìtl.

. 'ì .

M y
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mutmmmm&m*

SCENE IV,

Troupe de Jeux , de Graces , d'Amours ,

& de Plaisirs.

UNE GRACE.

TAndis que far la terre

Mars répand ses horreur* ,

Déclarons tous la guerre

' ' Aux insensibles cœurs.

CHOEUR.

Tandis que siir la terre ,&c.

lis font plusieurs dtnfii.

• UN PLAISIR.

Charmante jeunesse,

Fuyez la tristesse ,

Charmante jeunesse » ,

Suivez vos desirs ;

Aimez dans la vie ,

Tout vous 7 convie »

Coûtez les plaisirs.

Heureux qui soupire ,

C'est un doux martyre,

Heureux qui soupire,

Laissez-vous charmer;

Songez à vous rendre,

Pourquoy s'en défendre ,

Puis qu'il faut aimer ?

UNE GRACE, & UN AMOUR.

Jeunes beautez que l'amour blesse ,

Profitez de vos plus beaux jours ,
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II est un tems poui la sagesse , ■

II est un tems pour les amours. *

,UN DES JEUX

Pour Europe autrefois Jupiter fut sensible ,

Nous allons en tracer le spectacle pompeux ,

Et montrer que l' Amour , a qui tout est pos

sible,

Soumet â son pouvoir les Héros & les Dieux.

Fin dft^ fyl«gne-

MJvj



A C T E V R S.

. de la Tragédie,

A G E' N O R , Roy de Phénicie. ; - ' «

EUROPE, Fille d'Agénor;

N A R B A L , Prince Phénicien.

",U R § I N E , rrinceffe de la Cour d'Agénor.

B Ê' RITE , Confidente d'Europe^

S ID ON,, Confident M Narbal.

ï U P I T E Ri

MERCURE;

ÚNE NYMPHE

UN MATELOT.

UN PHE'NICIEN.

UNE F H E'N ICI EN-NE.

L'AMOUR..

TROUPE DE NYMPHES , ET DE SATYRES.

TROUPE DE CAPTIFS , ET DE SOLDATS.

CHOEUR DE MATELOTS.

TROUPE DE PHE*N ICIENS, ET DE

P HE'NICIENNES.

CHOEUR DE LA SUITE DE NARBAL,

ET DES COMPAGNES D,'EUROP£.

La. Scent est en Phémcie-

*



*7*
 

EU R O P E,

TRAGEDIE.

A G T E I.

Z* Théâtre nfrésente un htetge *gréâil* % entrecoupé

de fontaines (j, de ruisseaux.

SCENE PREMIERE.,

URSINE finie;

Yran cruel, fatal vainqueur;

t™ fW? Amour,dót le pouvoir n:cst qnc

sHilf ii trop redoutable ,

mMJÁk^i Tyran cruel , fatal' vainqueur ,

Ne peux-tu sortir de mon cœur ?

Xe poids de ta chaîne m'accable,

Et j'aime .maigre moy mon trouble & ma lan- -

gueur 3 . »"

Tyran cruel , fatal vainqueur ,

Amour, dont le pouvoir n'est que trop redouta--

ble ,

Tyrai cruel, fatal vainqueur,

tic peux-tu sortir de mon ceenr I



%jt EUROPE,

Ma rivale en ces lieux s'avance ,

Contraignons-nous en fa présence.

SCENE II.

.EUROPE, U R S I N E ,

B E' R I T E.

EUROPE.

JE viens adoucir mes tourmens

Dans cette agréable retraite.

C'est pour les tendres amans

Que la solitude est faite.

URSINE.

Que vôtre sort est doux t

Jupiter soupire pour vous.

EUROPE,

Narbal a prévenu mon ame ,

Son cœur brûle pour moy de la plus belle rTâme.

' I.'amour de Jupiter a pour moy peu d'appas ,

Je connois son pouvoir suprême :

Mais, Ursine , un mortel qu'on aime

• Efface un Dieu qu'on n'aime pas.

URSINE,

Quoy ne craignez-vous point la terrible ven

geance

Et les tranfpoïts d'un Dieu jaloux t

On est puni quand on l'offenfe ,

N'attirez point fur vous

Son fuudroyant courroux ,

II est maître absolu de tout ce qui respire ,

£'est en vain qu'à ses vœux on voudroit s'oppo»

EUROPE. [fer,

Sar mon cœur il n'a point d'empire ,

 



T£ÀGE*DIE.

L'Amour , le sedl Amour a droit d'ea disposer.

URSINE.

A son empressement rendez-vou» fans vou»

plaindre , , .

Puisque tous l'avez Écu charmer ,

Jupiter sçait se faire craindre ^»

Quand il ne peut se faire aimer.

EUROPE.

De son amour en vain ce Dieu m'honoie.

U* SINE.

Aimez un Dieu que l'univeri adore.

EUROPE.

Audi bien que les Immortel»

Devant qui tous les humains tremblent j

L'objct de mon amour mérite des attels ,

je n'adore les Dieux qu'autant qu'Us lui ressem-

* blent.

URSINE.

Rompez vos premiers nçeuds pour des liens plus

doux ,

Aimez le Souverain du Ciel & de la Terre ,

Aimez le maître du tonnerre ,

C'eit un amant digne de vous.

Pour brûler d'une ardeur plus belle.

On peut devenir infidelle ,

Sur un cœur tout-puissant il est beau de rcgner.

Songez que Jupiter n'est pas à dédaigner.

flltfirt.

 

f



ïsto: EtTROPE,

J^i^Ai*. ift Jfc. j&

SCEèíE III.

V^Uel foin dais mou fort Tintere/Te!

Pourquoy s'empresse-t-elle à me vouloir servir ì

Quoy Narbal leroit-il l'objet de fa tendresse î

Voudroit-elle me le ravir ?

Tuis-je vous soupçonner d'une flâme nouvelle î

Non , vous sçavez tropbien aimer ,

Dissipez les chagrins qui viennent m'alarrfier ,

Revenez, cher amant , Si revenez sidelle.

B E' RI TE,

,Vous le verrez couvert d'une gloire immor

telle ,

Nos ennemis vaincus ont senti fa valeur ,

5 on retour en ces lieux va remplir vôtre at

tente,

Que vous devez être contente ,

Tout conspire à vôtre bonheur*

Mais quelle troupe ici s'avance ? 1

Les Nymphes des bois d'alentour •

EUROPE, B E' RI TE.

EUROPE.
 

Viennent de leur prcsence

Honorer ce séjour.
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SCENE IV.

EUROPE, B FRITE, MERCURE,

Troupe de Nymphes & de Satyres

conduite par Mercure.

MERCURE.

C 'Est par ccte beau'é que Jupiter sensible

A laisse surprendre son cœur ,

Par vos plus tendres chants faites , s'il est posiV

ble , [ deur-

Qu'elle fente â son tour pour lui la même ar—

. SCENE V,

E U R OPE, BE'RI T.E , Troupe?

de Nymphes & de Satyres*

CHOEUR.

LE Dieu qui pour vous soupire

Btflle des plus tendres feux ,

C'est lui qui vous offre ces jeux ,

De tous les Dieux qu'Amour soumet à son em

pire ,-

II est le plus puissant , & le plus amotfrcux.

UNE' NYMPHE-

Rendez-vous ál'ámour,soupirez,jeunes cœur»,

Qui cedé à-son pouvoir goûte mille douceurs.

Le Cbeeur nftte ctt dtux derniers vtrt.



S*»' EUROPE,

On se défend en vain d'obéir à ses Ioix , ^

L!es plus fiers funt contraints de lui rendre les ar^

mes ,

Il soumet,quand il veut,& lesjDieux & les Rois,

Et les furce i payer le tribut à ses charmes.

CHOEUR.

Reniez-vous à l'amour , Scd

Amant'} que vôtre sort, que vos plaisirs sont

doux !

Suivons,suivons les Ioix du Dieu de la tendresse,

Loin de parer ses t raits ,li v r ons-nous à ses coups,

N'en craignons point l'atteinte , il guérit ceux

qu'il blesse.

CHOEUR.

Rendez-vous à l'amour, Sec.

Jupiter enchanté par vos divins appas

N'a pû vous résister , ne lui résistez pat.

JCe Chxur rcfitç cei deux versK

Eeut-on trap adirer Irpootbìr de vos feux*'

îís sçavent tout charmer, belle te jeune Prin

cesse ,

Leurs atraits oftt soumis le Souverain desCicux,

Secondez ses desirs , partagez fa tendresse.

CHOEUR.

Jupiter enchanté , &c.

II oublie en ce jour fa suprême grandeur ,

Son hommage est sincère,* son ardeur extrême,

Par les mains de l'Amour il vous offre son coeur,

Mais ce Dieu tout-puissant veut plaire quand i\

aime.

CHOEUR.

Jupiter enchanté , &c.

UNE NYMPHE.

Ne craigne* point qu'il fe dégage

Par quelque nouveau changement,



TRAGEDIE. itj

Croyez , puis qu'il est vôtre amant ,

Qu'il ccHc d'être amant Yolagc.

EURO PE.

Jupiter est nn Dieu, je fui» une mortelle;

LA N Y Nt P HE. •

Plus Jupiter est grand,plus la conquête est belle, ,

Aimez un Dieu qui tient l'univers fous ses loix ,

Pouvez- vous faire un plus beau choix ?'

lit sortent.

SCENE V I.

EUROPE, B E' RITE.

EUROPE,

U'un rival si puissant me cause de con-

Q
tramtes !

O toy plus grand encor que le Maître des Dieux,

Soutiens mon espérance , Amour, finis mes

craintes ,

Et ramene au plûtôt mon amant dans ces lieux.

B F R I T E. ,

II doit bientôt ici paroître.

EUROPE.

Par un espoir si doux je sens mon feu s'accroître.

Depuis qu'il est absent vous languissez , ruis

seaux ,

Si vous coulez , ce n'est que par mes larmes *

Si vous chantez , tendres oiseaux ,

Vous repetez mes plaintes & mes maux :



ElTROPÈ,

Puissiez-vous , pour finir ma peine & tirés alar-

'mes ,

Bientôt en le voyát reprendre tous vos charmes.

Mais déja de trop de lenteur

Jê m'accuse moy-méme, •

. Courons , courons vers ce vainqueur ,

On ne peut montrer trop d'ardeur ,

Quand on doit revoir ce qu'on aime»'

 

M» dtt frmitr Aftt,



TRAGE'DIE.

J^i. J*t jRfc, J*ì.

************************

^ ì*rv^sì<r

A CTE

Le Thiâtre représente le port de la ville de Tyr , fr

une flole qui rentre dedans. Nurbal qui revient

.victorieux d'un combât naval , descend d'u»

vaijseau avec, toute sa Suite.

Troupe de Soldats chargez des dépouilles

des ennemis. Troupe de Matewçs.

Troupe de Captifs.

£CFNE PREMIERE.

N A R B A L ,, S I D O H.

N A R. B AL.

Nn» nos ennêmis ont plié sou*

nos coups ,

Nous avons dissipé leurs flotes me

naçantes ,

i Les Dieux ont cébattu pour noas,

Et conduit jusqu'ici nos voiles

triomphantes ;

.'En vain les flots émus soulevant nos vaisseaux ,

. Dans des gouffres prosonds nous ouvroient. des

tombeaux ,

Par l'cffort de nôtre courage

Nous avons surmonté les fureurs de forage.

(Tout vainqueur que je fuis , par un plus gtarttl

vainqueur*

 



 

tt6 EUROPE, .

Il.faut te l'avoiicr , je suis vaincu moy-raéme%

Jc cachetois en vain le trouble de mon cccui ,

Tu connois la beauté que j'aime.

S $D O N.

Quoy dans urçsi grand jour

Vous oubliez vôtre victoire î

Tout parle ici de vôtre gloire,

Et tous parlez de vôtre amour.

N A R B A L.

'Pour un objet charmant jc languis , je soupire ,

Ses beaux yeux m 'ont blesse des plus sensibles

coups ,

Si j'obtiens ce que je desire ,

Quel Dieu de ffloo bonheur ne fera point jaloux?

SIDON.

Le Roy tient , modérez ces transports de ten

dresse ,

II est accompagné d'Europe & de sa Cour.

NARBAL.

Dieux ! quel bonheur pour moy , je revois ma

Princesse ,

Tout sert en même tems ma gloire& m5 amour.

mmmmmmmm

S CEN E II.

AG E'N O R, fa Suite, EUROPE,

NARBAL , BE'RITE,.

SIDON.

LE ROY.

1P Rince , tout vous est favorable ,

La victoire pour vous se declare en tous lieux ,

Vôtre invincible bras n'est pas moins redoutable

- ..... Que la foudre des Dieux :
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N A R B A L.

m'offrcz comble mon espé».

Je, veux accomplir ma piomcssc ;

fille dés long-tems est dûc à tos exploits ,

•Recevez de ma main cette jeune Princesse ,

Toute la Phénicie approuvera mon choix.

N/ "

Le bien que vous

rance ,

Aprés mille travaux divers

La conquête de l'univers

Ne mériteroit pas une autre récompense.

LE ROY.

Je vais faire pour vous préparer les henneurs

Q^ii, sont dûs aux vainqueurs.

*llflrt. .

S CE ÌV E II I.

NARBAL, EUROPE, SIDON ;

BE'RITE, & leur Suite.

- NARBAL

C Onsentez-vous , belle Princesse,

• D'unir vôtre cceur Sc le mien?

Le choix du Roy ne laisse- t-il plus rien

A desirer à ma tendresse?

Mille craintes toujours alarment les amans ,

Vous m'avez aimé : mais l'abfence ,

Malgré les plus tendres sermens ,

Est quelquefois l'écueil de la constance.

EUROPE.

Jc fais de vous aimer mon bonheur le plus doux,

Cessez , Pftnce , cesstz de craindre,

Les feux donc je brûle pour vous

Sonc trop violens pour s'éteindre.



 

rEUROP-E,

ARBAL.

tin plus charmant ,

. _'être aimé de ce qu'on aime ?

Quel plaisifcpour un tendre amant !

Ainsi que monamciutírnon bonheur est extrême, .

Est-il un destin plus charmant ,

Que d'être aimé de ce qu'on aime ï

EUROPE.

L'aveu de ma sincere ardeur

Fait aujourd'hui toute ma gloire ,

On ne- peut trop chérir un cœur

Que l'on reçoit des mains de la TÍctoire.

NARBAL.

"Princesse , vôtre amour couronne mes exploits,,,

Aprés avoir vaincu fur la terre & fur Tonde,

'il m'est plus doux de recevoir vos loix ,

* J. Que d'en donner à tout Je monde ;

Par vos appas vous m'ávcz sçíì charmer ,

, Le bonheur de vpus plaire est le seul oà j'aspire,

Je ne sçaurois vous vot fans vous aimer ,

Ni vous aimer, fans -vous le dire.

N A R B A L.

-Aimons-nous toujours.

Europe.

Aimons-nous fans cesse.

TOUS.DEUX ENSEMBLE.

'Rien n'est égal à ma tendresse,^,

Que rien n'en finisse le cours.

NARBAL.

'.Aimons-nous fans cesse.

EUR OPE.

Aimons-nous toujours.

'Bannissons de ces lieux l'importune tristesse ,

De ces insortnnez finissez le malheur.

NARBAL.

Par vos chants, par vos jeux marquez vôtre .

. ' allégresse,

•Que vôtre zek égale mon ardeur.

Au*
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Aux Captifs.

Quittez , quittez vos chaînes*;

Rendez hommage à la beauté •

Qui m'a ravi ma liberté,

Vous lui devez la vôtre , & la fin de vos peines ,

Faîtes de la servir vôtre félicité.

cHOEnli^

Quittons, quittons nos chaînes ,

Célébrons â l'envi cette jeune beauté,

Elle finit nos peines ,

Et nous rend nôtre liberté,

laisons de la servir nôtre félicité.

Les Captifs quittent leurs chaînes ,

fr forment plusieurs Jans s.

Pourquoy feindre,

'Et se contraindre ,

Qu'a-t-on á craindre

En aimant ?

Cessez belles,

D'être cruelles

Aux vœux fidelles

D'un amant.

II faut faire ,

Quand on sçait plaire,

Sa grande affaire

D'un nœud charmant.

.- • Pourquoy feindre , Sec.

Quoy qu'on fasse t,

La beauté passe ,

. • L'âge de glace

Vient promtement.

Pourquoy feindre, &c.

EUROPE, & BE'RITE.

Tout Iánguissoit pendant l'absence

De ce Héros victorieux .

Que tout ressente fa prerence ,

Que son nom par vos chants soit porté jus

qu'aux cieux. .

N



 

ijo EUROPE,

UN MAT El Ó T.

Tu soumets tous les cœurs sous ton obéissance,

Sans toy l'on ne peut être heuteux j

Qui pourroit résister, Amour, á ta puissance?

Jusqu'au milieu des; eaux nous ressentons ces

feux.

CHOEUR-

Tu soûméfs*t cVft s 1 c s cœurs , Sec.

NARBAi>íc EUROPE.

Livrons-nbusaux transports que l'Amournous

inspire ,

Heureux qui yit sous son empire:

Venez,tendres soûpirs,venez,douces langueurs,

NoTis vous abandonnons nos cceur*.

1 EURO P E.

Allons consacrer la mémoire

De vos nobles travaux ,

Allons nous préparer à voir les jeux nouveaux

Que l'on doit à vôtre victoire.

lU firtmt.

S C E N E 1 y.

SIDON, B E' RITE..

BE'RITE. .

ARrcte un moment.

SIDON.

Je ne puis.

BE'RITE.

Reconnoie la voix qui t'appelle ,

Perfide , est-ce toy qui me fuis ?

Dcvois-tu me'promeurc une tìâmc éternelle ?
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S I D O N.

Pour quelque tems laiíle-moy respirer,

.Mous pourrons à loisir desormais íoíìpirer.

SCEN^V.

B F R I T E seule.

QUe dois-je soupconner de sa promte re

traite ?

Cieux ! qu'il reconnoît mal une ardeur si par*

faite I*

Si l'ingrat me trahit , payons fa cruauté

D'une inconstance mutuelle :

Quelle douceur pour un cœur irrité i

De pouvoir se venger d'une infidélité,

Paix le plaisir d'icrc infidellel

 

fin dtt second "ABt*

Nij
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Xe Théâtre repré/inte un lieu magnifiquement orné

pour célébrer fur des jeux la victoire de Nârbâl.

SCENE PREMIERE.

tfRSlNE'sitde,

Ransports impétueux d'une amou

reuse flâme,

Calmez vos mouvemens,laissez pren

dre -à mon ame

Dans les bras du sommeil la douceur

du repos.

Bile demeure quelque lents les yeux

fermez. , & seieve à demi.

•D'un si flateur espoir je goûte en vain les char

me* , [ larmes ,

.Mes yeux vous n'êtes faits que pour verser de*

Rien ne peut adoucir la rigueur de mes maux.

Elle se leve entierement.

J'ai voulu le revoir ce Héros que j'adore ,

Hélas en obtenant ce que j'ai souhaité ,

Mon cœur jaloux , que le dépit dévore,

N'est que plus inquiet & que plus agité.

Dieux ! j'apperçois Europe. . . ô contrainte fa

tale !

Dissimulons mon trouble aux yeux d'une rivale.

 



f R AGE' DIE. i9}

 

SCENE II.

E U R.O P E , U R S I N E.

• TJRSINE. , .

TOutcomble vos vœux les plus doux.,

Narbal doit être vôtre époux :

Mais croyez-vous que- cet amant seconde

Les tendres ícntimens cjue vous avez pour lui 2

EUROPE.

Puis-je douter qu'il n'y' réponde ,

Aprés tous les sermens qu'il m'a faits aujour

d'hui ì

II m'a donné fa fuy, son grand cœur me rassure,

Je nc puis soupçonner le don qu'il m'en a fait ,

S'il étoit un amant panure,,

Seroit-il un tìéros parfait ì

Quoy pourioit-il ne m'être pas fidele I

Ha si vous l'aviez vu me jurer mille fois

Qu'il biíìlefoit pour rnoy^d'une flâme éternelle,

Groiriez-vous que son cœur put suivre d'autres

loix ;

ÚRSTNE.

Les promesses ne coûtent guere ,

Faut-il se reposer sur la foy des amans î

.lis n'ont pas plus de peine à trahir leur sermens,

Qu'ils en ont à les faire.

Jupiter pariít, Urfínt continué.

Quel éclat embeiit ces lieux !

Jupiter vient, je ftc retire ^

C'est pour veus feule qu'il soupire ,

C'est pour vous qu'il -deseend des Cieux.

- Elle sort.

K iij



a$4 EUROPE,

EUROPE.

Qne nc puis-je éviter de paxoître á ses yeux ?

mmm*.

E III.

JUPITER, ÊUROPE.

jtíPí t er.

 

j Ê quitte le céleste Empire ,

Pour venir fendre hornmage à vos charmans

traits i

Dans môn cœur acôablé d'un rigoureux martire

L'Amour, belle Princesse, a lancé tous ses trait».

EUROPE.

A nos cœurs laissez la tendresse ,

Vous avez d'autíes soins que celui d'être amant,

L'amour pour les mortels est nn amusertent ,

Pour les Dieux c'est une foibleffe.

JUPITER.

Quajftd oh voit vos divins áppas ,

C'est en vain qu'on veut se détendre .

Ést-on rtaítre de n'airner pas î

Sans résister il faut se rendre,

Qnand on voit vos divins appas.

Tout est soumis á môn obéissance,

L'universen tremblant rêconnoîc ma puissance,

Vôtre coeur seul s'oppose aux plus doux de mes

vœux.

ÊUROPE.

Quels vœux pou*ez-vous encor faire i

Arbitre souverain cles nommes & des Dieux,

Vous ctes respecté de la terre & des Cieux.

JUPITER,

te seul respect ne peut me plaire.
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Je demande en ce jour

Moins de respect, & plus d'amour..

Je le vois, vous feignez de ne me pas entendre,

Vous dédaignez toujours Jupiter amoureux ,

Cessez de mépriser un cœur fidele & tendre ,

Consentez á sa flâme, & partagez ses feux.

EUROPE.

LV'ous le sçavez,mon cceur n'est plus en ma puis

sance.

JUPITER.

Dégagez vôtre fuy ,

Un amant tel que moy

Est une raison d'inconstai:ce.

EUROPE.

Quand on aime un Héros charmant

On doit être toujours fidel1c ,

íî je changeois, bientôt par une ardeur nduvelle

Vous puniriez mon chargement.

JUP I TER.

Puis qu'un autre amant sçait vous plaire.

Et que de mon amour vôtre haine est le prix ,

Je punirai mon rival téméraire

De son bonheur, & de vos fiers mépris $

Ma fureur contre lui n'est que trop légitime.

. EUROPE.

Punissez-nous , si c'est un crime

Que d'aimer constamment.

JUPITER.

Tremblez pour cet heureux amant ,

Craignez qu'il ne partage

Ma fureur & ma rage ,

Craignez qu'il ne partage

Mon de/espoir & mon tourment.

Mais je veux bien suspendre encor?

L'effet de mon juste courroux ,

Songez que Jupiter vous aime & vous adore ,

Et qVil ne fera point impunément jaloux.

Jl sert.

N iiîj '
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EUROPE.

Les Dieux ne sont point inflexible» ,

Peut-ctre qu'à ma peine ils deviendront seH—-•

si h se si

 

EUROPE, D R S I N E.

URSINE.

Arbal avance vers ces lieux.,"

L: bruit de ses exploits retemiciusqu'aux cieux,

O» entmi un bruit d'in/irument-

de gutrrt.

On vient célébrer sa victoire,

EUROPE, & URSINE.

* Soyons témoins des jeux qu'on prépare à sa-

cloiie.

SCENE V. -

LE ROY, N A RB A L , EUROPE ,

URSINE, UN PHE'NICIEN,

Troupe de Phéniciens & de Phéni

ciennes.

LE ROY.

n Hantez un fameux conquérant,

V , Chantez un Héros invincible,

A son courage il n'est rien d'impostìble ,

Ce n'est qu'à l'amour seul que son grand cccui ££

rend.
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CHOEUR.

• Chantons un fameux conquérant,

Chantons un Héros invincible ,

A son courage il n'est rien d'inipcslible ,

Ce n'est qu'à l'amour seul que son grand cœur se

xend.

UJN PHE'NfcCIEN.

Pour une belle

Tendre & fidelle

Ee plus grand cœur peut s'enflâmer.

Au pouvoir deì'Amour , guerriers , rendez les

armes ,

La gloire auroit-clle. des charmes,

Si ses loix défendoient d'aimer ?

Des gens de leur Sniti viennent dresser

en dânsant des trophées a la gloire

de Narbal.

LEROY.

Rendez à ce vainqueur vosplusdignes hómages,

Le Ciel répond aux soins que vous prçnez pour

lui ,

Faites de son grand nom retentir ces rivages ,

Sa valeur & son bras deviennent vôtre appui.

CHOEUR.

Rendons â ce vainqueur nos plus dignes hom

magesv [lui,.

Le Ciel répond aux fuins que nous prenons pour

faisons de son grand nom retentir ces rivages ,

Sa valeur & son bras deviennent nôtre appui.)

N A R B A L a Eurofe.

Quels que soient les lauriers qui couronnent ma

tête ,

Le sort me réfervoit un plus charmant bonheur,

Ma plus brillante conquête

Est celle de vôtre cœur.

EURO P E.

Je goûte une douceur que nulle autre n'égaie ,

Vous daignez vivre fuus ma loy,

N v
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A la gloire eti ce jour je donne une rîvaíe ,•

Que! plus beau triomphe pour moy ?

Lasite est interrompue pâr des Spectres*

affreux, qui pafient dam un nutgr

m épais , ér 1U' rempiiffent la Scène

de feMX & de fiâmes.

TOUS FNSEMBbE.

O Dieux ! où sommes- nous ì quclmalkeur nous*

menace .'

Quelle soudaine horreur nous saisit & nous gla

ce î, Us se retirent en desordre.

SCENE VI.

U R S I N E , N A R B A L.

U R 5 I N E.

UN obstacle puissant s'oppose â vos desirs

Et fait naître l'effroy dont mon ame est

, saisie:

Sçachez que d'un rival, qui trouble vos plaisirs,

Vous avez contre vous armé la jaloaíì-e.

N A R B A L.

Qu'entens-je ! que me dites- vous !

Nommcz-moy l'enncmí qu'il faut que je com

batte ,

Et que te téméraire expifant fbus mes cOups ,

Apprenne par fa mort qu'un vain espoir le flate ;

Contentez mes transports jaloux.

Parlez. . .

U*. SINE.

C'est Jupiter.

N A R B A t.

O Ciel, ett-il poffibsel
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Quelle injustice horrible!

Dieu cruel , je perdrai le jour

Avant que de céder l'objet'Sle mon amour.

U R 5 I N E.

Formez plûtôt les nœuds d'une chaîne nouvelle,

C'est le conseil d'un ceear qui soupire pour vous»

Quelle gloire pour lui,que son sort seroit doux ,

S'il pouvoit vous rendre infidelle !

NARB AL.

Rien ne peut me réduire à violer ma fey ,

Europe a sur mon cœur un trop puissant em

pire, [mojr?

Pourrois-je en disposer quand il n'cft plus a

Europe me tient sous fa loy,

Ce n'est que pour Europe enfin que je respire.

ll fort.

SCENE VII.

tfR S I N E setilt.

QÚ'elíe est heureuse, ô- Ciel ! qu'il l'aime

tendrement !

¥ï'a-t-il pas assez vû l'excés de mon tourment ?

Cent fois dans les transports de fa flâme fatale

£a bouche a prononcé le nom de ma rivale ,

ï-andis qu'abandonnée au plus grand des mal

heurs,

Du plus affreux destih j'éprouve les rigueurs.

Dieu puissant,dort le bras est arme de la soudre,

Pourquoy tant différer à 1c réduire en poudre ì

Souffres- tu qu'un mortel par de coupables feux

Se paisse impunément opposer i tes vœux ?

Que ton courroux vengeur,, que ta flâme of

fensée

N vj
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Répandent dans son cœur & 1c trouble & l'effroy :

Tonne, frape, il est tems... Mais que dis-je , in

sensée? *

Tes coups en l'accablát re t emberoient fur moy.

Celui qui veut ma mort est trop digne devivre ,

Tout barbare qu'il cst.cessons de le poursuivre

Je veux pour l'attendrir faire un dernier eiFort ,

Allons fléchir sonamc, ou me donnerla mort..

Itn du troisième ABt&
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ACTE IV.

- Xí Théâtre repréfinte le Temple de VHymen.

SCENE PREMIERE-

E O RO P E seule.

'Espbròis que l'amoui favorable

i mes vœux

Meferoit goûter mille charme»:

Mais loin de contenter mon espoir Se

mes ftux ,

C'est lai seul aujourd'hui qui fait couler roe$^

iArrûel.

SCENE II.

JUPLTER, EUROPE.

JUPITER.

LE' céleste séjour pour moy n'a plus d'ap

pas,

Ses douceurs ne sont qu'imparfaites ,

Je sens mille plaisirs, belle Europe,oïl vous.êtes,

Je souffre mille maux.oá j&ne vous vois pas.

Rien ne peut- il pour moy vous rendre plus sen

sible -



3#ï EURO P Ê,

Ne vous lassez- vous point de combattre meí

vœux*} . ,.

, ' Serez-vous toûjour* inflexible

Aux- soupirs du plus grand des Dieux ?" •

EUROPE.

Je ne fuis plus à moy , pat le choix de mon perc

Narb'al doit être mon époux , •

L'Hymen & l'Amour sont pour nous.

JUPITER,

Et c'est ce qui me desespere :

Oùi jí sçai qu'en ces lieux

&h furme les apprêts d'un hymen odieux

Dans ce Tcaip-le tout s'y dispose:

Kîàis pour parer ce coup fatal ,

Et troubler le bonheur qui flate mon rival ,

C'est asszque moy seul á ses vœux je m'oppose'i

Plutôt duDieu d'Hymen j'éteindrai le flambeau,

Tout sentira mon courroux légitime ,

A l'autel , aux amans , au Prêtre , à la victime

Ce Temple renversé servira de tombeau.

JUPITER, & EUROPE.

Brisez une fatale chaîne,'

• Faites un choix digne de vous ,

0u*un heureux changement finisse nôtre peine^

Cessez de me porter les plus sensibles coups.

J U PI TE R.

,Vous détournez- les yeux , ma présence vous

blesse ,

Vous vous plaifezicruclle, i m'-ôter tout espoir,

Ne me réduisez point,ptmr venger ma tendresse, -

A me servir de mon pouvoir.

Jl firt.

EUROPE.

O Ciel ! que je crains fa vengeance.
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mummmmmm

SCENE .II i.

EURO PE, N A R B A L.-

EURO P K.

QUelle ardeur vous transporte ? où s'a-

drestcsit vos pas,

Prince î

N A * B A L'.

Que deviendrai-je , hélas 1

Je vous cherche, vôtre présence

Peut seule de mes maux calmer la violence. •

EUROPE.

L'amour de Jupiter cause vôtre embarras,

Je le vòis ,,ma'is en vain pour moy ce Dieu soû- "

pire, , [pire,

Quand il viendroit m'offrir toutle céleste Em-"

Ses dons Si fa grandeur ne m'cbloùiroient pas.

Tout vous dit que pour vous ma tendresse est

extrême , '

Ma boHchc mille fois d'accord avec mon cœur

Vous a juré la plus íincere ardeur,

Et jusqu'à mon silence même,

Tout vous dit que pour vous ma tendresse est'

extrême.

NARBA t.

Vous m'aimez ,Je fuis trop heureux1,

Je n'ai plus de souhaits á faire ;

Quoy vons mepréférezau Souverain desDicux,

Que Jupiter me soit contraire ,

Vous m'aimez, je fuis trop heureux.

Je recouvre i la fois la vie & l'cíj,érancc.



}&+ EUROPE; \

NARB AL, & EUROPE.

Que l'inconstance

Ne détruise jamais-de no* cœurs amoureux-

L'heureuse Sc douce intelligence ,

Le txépasUe plus rigoureux...

Me paroît moins affreux

Que l'inconstanc*.

EUROPE.

L"hyménéeaujourd'hui doit courôner nos feux,

£e Temple est préparé pour cette grande féte ,

Déja chacun s'apprête

A voir furmer de si beaux nœuds.

Paiiffe le Ciel auteur de toutes nos alarmes

Approuvercet hymen,& se rendre ànos larmes ,

C'est le plus grand bonheur qu'il puisse m'ac-

corder ,

Et que par mille vœux je vais lui demander.

SCENE IV..

N A R B A L , S I D' O N;

narbal:

TOut me semble répondre aux transports

de mon ame ,

J'arrive triomphant , j'aime, je fuis aimé s

Cependant un rival â me perdre animé

Vient troubler les douceurs d'une si belle flâme.

O puissante Junon , vengez-vous , vengez-moy ,

Jupiter vous ouirage , & vous manque de foy,

Souffrirez-vous qu'il vous ravisse

L*hommagc de ses tendres feux ?

Souff,irez-vous qu'il désunisse

Ce que l'Amour a joint du plu» beau de ses

nœuds?



T R A G FD I É. *

SIDON.

Esperez de voir à vol vœux

La Déesse propice.

N A R B A L. •

Mais Europe est pour moy , je dois merassurer

Pour nôere hymen je vais tout préparer.

§îlîfÌf§lf§§§|$Ì$ïîî*S»

SCENE V.

SIDON, BE'RITE.-

B E'R I T E.

NArbal épouse la Princesse ,

II voit couronner sa tendresse,*

Pourquoy tant différer ?

Puisque nous avons sçû nous plaire ,

Imitons-les., nous ne pouvons mieux faire,

SIDON.

Toint d'engagement,

C'est là. ma méthode,.

Un amour commode

Est bien plus charmant:'

L'hymcn empoisonac

Les biens qu'il nous donne\.

Un coeur fans desirs

îiJ'a plus de plaisirs.

BE'RITE.

Pourquoy tant craindre

De si beaux rœuds T

Ha que les époux font heureux î

S I DON.

Ha que les époux font à plaindre l-

L'hymen sçait éteindre

Les plus tendres, feux. .



foï * ÈUROPÉ,

BE'RITE.

Éa sa présence au moins tu devrois te contrain

dre ,

Poarqupytant craindre"

De si beaux noeuds ?

Ka que les époux sont heureux!'

S I DO N.

Ha que les époux funt à plaindre !

S CE ft E V I.

HE ROY, Suite du Rojr, EUROPE,

NARBAL, BE'RITE, SIDON,

Troupe de Phéniciens.

LE ROY.

DË ce vainqueur que l'univers admire

Venez tous recevoir les loix ,

Je donne à ce Héros ma fille & mon Empire ,

5a gloire íefa valeur déterminent men choix.

Qu'il triomphe toujours sur la terre 3c sur

l'onde ,

ïuìfle-t-ii à jamais vivre & regner fur vous,

Puissí-t-il achever la conquête du monde ,

£t voir de son bonheur tout l'univers jaloux.

CHOEÚR.

Qu'il triomphe toujours fur la terre & sus-

l'onde ,

Puisse-t-il à jamais vivre & rcgner fus nous ,

íuisse-t-il achever la conquête du monde,

Et voir de son bonheur tout l'univers jal«ux.

J.i» peuples montrent leur joyt

par plusieurs danses.



, -a- VJ M* * -i-,»

ÛNE THE'NICIENNE.

Un destin plein de charmes

5'offre á vos tendres cœurs»

Goûtez-en les douceurs

Sans trouble & lans alarmes.

TRAGEJDÎE.

 

CHOEUR.

Que deux coeurs sont heureux

eux !
LA PHE'NICIENNE. •

Vivez éxcmts de peines,

Tout répond à vos vœux ,

L'Amour furme vos nœuds,

L'Hymen ferre vos chaînes.

CHOEUR.

Que deux cœùis ÍOnt heureux

Quand l'Amour & l'Hymen s'interessent pour

eux !

NARBAL, & EUROPE.

NARB. Tout cede àl'écJat de vos charmes ,

EUR. Tout cede i l'effoi t de Vos armes ;

Je vous jure en ce jour

Un éternel amour.

Avançons, tout est prêt, que chacun me ÍV»-

eonrfe. . .

Klais la terre s'ébranle , & letonnerregronde J

Qui peut nous attirer la colere des Cieux. . .

Que nous demandez-vous , 6 Dieux ?

Une -viix se fait entendre, & pronentf

ces mets.

Tinis Vamourfatal ott ton coeur s'abandonne ,

Ze Smvetain des Dieu» defispreuve ton ehei»:

LE ROY.

Comme ils s'apprtihent de Vautel dt

VHjUten , VHymen s'envole , il

iteint fm flambeau , on entend un

bruit de tonnerre , on Moit des éclairs,

la terre tremblé.



i *£ E U R 0 P E

Cefîe d'aimer Eurost , il le veut il Vordonne )

Son oraclesacré te parle pâr nia voix.

Des Furies sortent des enfers au milieut

des feux & des fiâmes , elles trou-

btent les' réjoiiisiances , & brisent'

l'autel de VHymen.

CHOEUR.

£a terre tremble, le ciel tonne,

Quel spectacle frape n»s yeux !

Fuyons de ces. funestes lieux.

Jls- sortent.

££££$§ S SS $£& £ S $,

SCENE VI L

N A R BAL y?»/.

DE man affreux destin puis- je' douter en

core ?

Q.uelt5i'acle,grands Dieux ! l'ai- je bien entendu}'

lî faut qu'en renonçant à I'objet que j'adore,

Je cede i. mon rival un bien qui m'étoit dû 1

Non , tout puiísant qu'il est , il ne peut m'y rc

soudre,

Son bras dût>il fur moy fairg éclater'la foudre

Europe & mon amour ont ptour moy trop d'at-r

traits ,

Europe de mon coíur. ne sortira jamais ;

Je -veux ^au moins montrer qu'e j'étois digne

d'elle,

En mourant., s'il iè faut , malheureux & fidele .

Fin du ej»at rieme A3e*



T:RAG.E*DIÇ. W

ACTE V.

Xe Théâtre représente une ctmptgne , -où Ven voit

des antres , des rochers , & dans úne épaisse forêt

un Temple rustique dédié a l'Amour.

SCENE PREMIERE,

JUPITER , MERCURE.

JUP I TE R.

H^hSJUH Spoiil qui séduisiez mon ime;

m BcBB Cessez , cdsez de me flater ,

k m oPPo^e lln rival) ort m.é-,

prise ma flâme ,

"Dépit jaloux , il est tems d'éclater j

Espoir qui séduisiez-mon amc ,

Cessez , cessez de me flater.

En vain à l'objet qui m'enchante

Je fais voir .chaque jfiur mes /eux & ma lan

gueur ' A '[ mente ,

"Plus mon amour s'accroît , plus fa fierté s'aug-

.Rien ne peut delarmer fa fatale rigueur.

Mercure.

Pour rendre la Princesse à vos vœux moins re

belle

J'ai fait ce que j'ai pû,mais toujours vainement,

A son Héros cette beauté fidelle

.•Ne veut point dans unDieu recónoître un amant.

 



,310 EURO P E,

JUPITER. v

Employons l'artifice , & le fouvoir suprême.

Servons-nous de leur secours ;

Pour posséder ce qu'on aime

' A quoy n'a-t-on paf recours?

;Mais arec l'on am^nt la Princesse s'avance ,

Xe bonheur d'un rival redouble mon courrouxj

,Enlevons-lui l'objet de ses vçeux les plus doux ,

;Pour remplir mon desseÍD évitons leur présence ,

Ìe vais contenter en ce jour

,t ma vengeance & mon amour.

SCENE II

»:

N A R,B A L , E U KO P E,

£ç leur Suite.

NARBAL

L"Amour peut terminer nôtre <ruel supplice,

A l'honneur de ce Dieu fc Temple est con

íacré ,

^Rendons-lui nôtre hommage en ce Heu réveré,

sQu'à nos vœux , s'il se peut, il devienne propice.

WARBAL, & EUROPE.

De tes nœuds les plus beaux c'est toy qui j'oins

nos cœurs ,

Reçois les vœux que nous venons te faire.

Amour , c'est en toy qîe j'espere.

Finis le cours de nos malheurs.

On danse.

UN DE LA SUITE.

Cœurs accablez d'inquiétudes,

.Ne vous alarmez pas , l'Amour fera pour tous,



TRAGE'DIE.

.C'est par les peines les plus rudes,

QjmI nous conduit aux plaisirs les plus doux.

■VM éfaijjè nuitse re'fandsurlt Théâtre ,

Jupiter dam l'obscurité enleve Eurose.

NARBAL.

:-Quel prodige effrayant; le jour nous abandóne..:

Une epaisse nuit m'environne. . .

Quelle subite horreur se répand dans ces lieux..;

Quels cris confus se font entendre. . .

•Où suis- je ? je frémis. . . àquoy dois-je m'aCt

tendre. . .

Mais je vbìs revenir la lumiere des cietne.

I?obscurité st difflfi , la clarté revient.

%%%%%%%%%%%%%%%%%%%%%%%

S C E N E Ìll

'NARBAL, fa Suite, & les Compagnes

d'Europe.

NARBAL thtrcht de tout cité,

JE ne vois plus Europe. . . 6 disgrace crrfelle;..

Qu'étes-vous devenue ì en quels lieux étes-

vous ?

•Dieux... que je crain»... Europe. ..en vain je vous

appelle. . .

Belle Europe. . . répondez-nous.

Dans le trouble où je fuis à peine je respire ,

íUen ne flate mes vœux , contre moy tout con»

spire , . .

Et les échos plaintifs de ces sombres forêts

Daignent seuls par pitié répondre à mes regrets; '

Que je souffre de maux ! Europe m'est ravie ,

Je puis enfin du sort défier le courroux :

O toy qui me l'enleyc , ari*che-moy la vie, J



EUROPE,

Le bien que j'ai perdu m'étoit cé t fuis plus doux.

Vous, ses compagnes malheureuses,

.Mêlez vos voix á mes tristes accens ,

Pour partager nos plaintes douloureuses ,

Antres , rctchers,joignez-vous à noscha,nts.

C H OE U R.

Europe. . . ô disgrace cruelle. . .

-Qu'étes-vous devequë... en quels lieux ctesJ

vous. . .

Jaut-il qu'en vain on vous appelle. »

.• .' <Belle Europe. . . rèpondez-nous.

NATLBAL

íîl y va deta gloire , Amour , prens ma défense,

îais-moy revoir Europe , ou rends-moy l 'espé

rance ,

ÎJ'aurois-tu joint nos cœurs que pour les sépa-

.rer !

Péja ce Dieu répond â mon impatience ,

Mon destin va se déclarer.

CHOEUR.

Venez , Dieu des Amours., montrer vôtre puis

sance ,

Vous tenez sous vos loix & la terre & les cicux>

Nous implorons vôtre assistance ,

yous étes le plus grand des Dieux.

«ss*

SCENE



TRAGE'DIE, H.xj

HHiHHi

: .. -SCENE IV.

l/À M G 0 R , N A R. B A t,

& sa Suite. fc

L'A M O U R. »

JE oc puîs te servir dans ton malhrur-ex-

trêmc, .

X'inflíxible destin me íoûmet à fa Ioy ,

II faut ceder à son pouvoir suprême ,

Ç'eû. cn vain que l'Amour s'interesse pour toy.

jlïtnvole.

NARBAl.

'Malheureux qui porce tes chaînes,

J'y croyois , Dieu cruel, trouver mille plaisirs ,

Mai* hélas 1 je ne sens que de mortelles peines,

Tu ne te plais qu'à trpmper nos desirs.

A s* Suite.

Laissez-moy , c'est la solitude

jQui convient aux horreurs de mon inquietude.

SCENE V.

N A R B A t sevl.

T_T A qu'il en coûte cher d'aimer trop ten-

■ X drement!

J'aimoîs,d'údoux succès ma flâme étoit suivie,

Au plus puissant des Dieux mon sort a fait en

vie, •

O -

»



J'éprouve dans ec jour le plu* cruel tourment

Que,puisse ressentir,, un rfiàlReureux amant.

Daignez finir , grands Diëtix , òú nia peine , 68

ma- vie :

Ha qu'il w toíiíe cher d'ilmertrep' tendrement!

 

S C E N E VI.

MERCURE, NARBÀLi

MERCÍJRÍ.

A Pprebs ton destin díplbwtbfè,

A présent tu peux tout sçavoir j

(De l'empirc des Cieux le maître redoutable

Retient Europe en íbn pouvoir.

N ARB AL.

Qfleì coup de foudre , ô Ciel ï qiiòy jdperdís.éè

. . que j'aime ,

•Lorsque j'en suis Ie.pìu* ái'mÉ !

C'en est fait,jê me livre áirtafilreur extrême,

Je perds tout ên perdant cfclle quî m'a charmé :

Suivons la rage qui m'anime ,

De mon fidele amour je ferai la victime.

MERCURE.

Calme tes transports- furieux ,

On peut cécfer fan» Jíohte an Souverain dc$

,Dieux. ^

ilremonte du did, oh enteni U (tnmrre.



TRAGE'DIE. ìn

SÇ^NE VII,,

; ; Á R B 4 V fittl.

s> 'pst en vain que par son tonnerre

, II croie pouvoir m'épouvanter ,

Je Combats pour l' Amour , qui pourtoit m'arrí-

terl

Qu'une seconde fuis dans une affreuse guerre

U redoute l'cffort de» enfans de la terre ,

Que ses autels détruits à la face des pieux

Nous servent de degrezpaur monter jusqu'aux

Cieux.

II m'a ravi l'objet pour qui je suis sensible :

Que ne peut la fureur d'un amant outragé ?

Je brave desormais la mort la plus terrible ,

Ppurveu qu'en périssant je puisse être vengé.

Mais terminons plûtôt une vie importune ,

C'en est fait , de nos jours cteigaons le flam

beau ,

II vaut mieux par la mort finir mon infortune ,

Renfermons nés malheur» dan» la nuit du tom

beau f

Mouion ». . .

A tm fin /ft* ftHtfi fttttr Ufiin.



Jrl EUROPE",

SCENE VI II.

U R S I N É ; N A R B A L.

UR S I NE lui arrêtant le brM.

Q Uelle rage funeste !

NARBALJ voit 'Vrsint qui

lui retient le brat , fr qui Uii

arrache son éfée.

N'arrêtez point mon bras ,

Eaiffez-moy par pitié la douceur du trépas-*

C'est 1e seul espoir qui me reste ,

Sans Europe le jour pour moy n'a plus d'appa?»

Laisscz-moy par pitié la douceur du trépas ,

C'est- k setti espoir qui me reste.

. . URSINE,

Quoy pout un autreebjet qae vout avez charme"

Vôtre cœur trop constant ne peuc être enflâ-

mé í

Quand }e vou» vois , je soupire ,

Quand je soupire , c'est pour vous I

Ha que mon sort seroit doux-'»

Si vous pquvicz auflì me dire :

Quand je vous vois , je soupire ,

Quand je soupire, c'est pour vous.

Dissipez la douleur mortelle

Qiu vous fait souffrir tant de maux ,

Engagez-vous dans des liens nouveaux ,

Souvent c'est un malheur que d'être trop fidele.

NARBAL.

te Ciel est contre moy , rie» ne peut I'attendrir,



Mon <íeur i 1» rage se livre »

Í'our Pywpe " doit plus v,i.vrev

c nc veux songer qu'à mourir.

SCENE DERNIERE.

0

U R S I N E fiftle , tenant à U

mutin l'épée de Narbal.

IL me fuit Ic cruel , il dédaigne ma flâ-

me ,

En vain de mon amour le malheureux aveu

A fait voir malgré moy tout l'excés de mon

feu ;

Rien nc le rend sensible à l'ardeur est mon ame.

Qu'êtes-vous devenue , orgueilleuse fierté ì

Jc reçois des mépris pour fruit de ma ten

dresse ,

Ma honte & mon amour n'ont que trop éclaté ,

Par une promte mort punissons ma foiblesse.

C'est trop souffrir , je cede à mes transports ».

La fureur me saisit , le desespoir m 'entraîne,

J'ai fait pour un ingrat d'inutiles efforts ,

Brisons une futaie chaîne,

Et que ce meme fer. par un heureux secours

A ma gloire immole mes jours.

Elle fi frase , & tombe.

Cruel. . . viens me voir expirante. . .

Ce spectacle te sera doux. . .

Barbare , acheve. • f & que ta main sanglante

Vitnne encore à mon cosur porte&Jes derniers

coups.
 



 

?it EUROPE

Je t'aîmat tendrement , je perdis l'éspêraníe ».

Tu souffres dans ce jour les maux que j'ài souf-

ferts ,

le Ciel a pris le foin de ma vengeance.

Je descens contente aux enfers,

F l.N.



A P P X.0 BA T10 2t.

Ï'Ai' lû par ordre dt Monseigneur le Chàn«

celíer un Manuserit qui a pour titre ,Thé*>

tfe Lyrique , &c. & j'ai crû que le Public en

verroit avec plaisir l'imprcssion. Fait à Pàii»

ce huitième Aoûc mil sept cent onic.

Signé, BURETTE

Jfe.AJ&jXL^JXLJk.

P R1VILEGE DV ROY.

LO U I S ,, par la grace de Dieu Roy de

Fiance& de Navarre : A nosamez & seaux

Conseillers les Gens tenans nos Cours de Par

lement , Maîtres des Requêtes ordinaires iá

nôtre Hôtel , Grand Conseil, Prcvôt de Paris»

Baillifs , Sénéchaux , leurs Lièutenans Civils ,

& autres nos Justiciers qu'il appartiendra ,

Salut. Puïri RiBO-u, Libraire à Paris >

Nous ayant fait remontrer qu'il desireroit faire

imprimer & donner au Public un Livre inti

tulé , Théâtre Lyrique du Sieur Le Br. avec un*

Préface ou Von traite du Poeme de VOpéra , s'il

Nous piaiíoit lui accorder nos Lettres de Pri

vilege* pour la ville de Paris feulement, Nous

av'ons permis & permettons par ces Présentes

audit Ribou>de faire imprimer ledir Livre en

telle furme , marge , caractere , conjointement

chi séparément , & autant de sojs que bon lui

fèmMera , & de le vendre , faire vendre & de

liter par tout nôtre'Bíoyaume-peudanc le-tems



áfccïnq années consecutives , â Compur du Joui

de la datte desdites Présentes. Faisons défen

ses à toutes personnes , de quelque qualité &

condition qu'elles soient , d'en introduire d'im

pression étrangere dans aucun lieu de nôtre

íxfc-ciffance j^cà tprçs Imprimeurs , Libère*

Af j^exes , daps lad,Ke -viiíç ífi Pa^ri* "£e,ulçiP

/ment 9ip4wer , £.ire imprimer , gendre, ,

stère v^ndr^ , débiter , «i contrefaire jedi)t &r

vre en toju ,ni en p»r,t*e , fana la permission,

expresse & par écrit dudit Exposant , ou de

feux qui Auront .iroit de lui , à peine de con»

fiícacion des exemplaires contrefaits , dequinze

cent livres d'amende contre chacun des con

trevenant , dont un tiers à Nous , un tiers à

l'Hôtel-Dieu de Paris , l'autre tiers audit Ex

posant , $c dejous dépens, dommages & inté

rêts. A la charge que ces Présentes seront en-

xfcgiftaécfi tout -,au long sur le Régistre de V

Coinmjinautjé dea Arçprimeu^s ,<C libraires 4e

Paris , jjp-.ç/s jfan«. trois pipis ->ie la datte d'i-,

selles ;que l'i&ptgffct» 4ud^ ÏSWÊ iera fait^e

flans nôtre Royaume ,,í|C;n.oa,aiyeurs j -en bor»

papier j& en beaux caracteres., 45>pfprrném<ent

aux Rcgkmens de la í-íbrairic j .jc .qu'avant

que de 1ì'e^gppserien Y«nte ,il ça sera xnis d$v»x

exemplaires dans nôtre Biblioteque publique »

un dans .cjellc 4e nôtre Château du Lopvre ,

íc unda-»is cclíc (k nôtre trés-cher féal Qbe-

yâilier Chancelier de France,,,l.c Situr Phely<

peaux, Comte de Pontchartrain , Comman

deur de nos Ordres : Le tout à peine {te nul

lité des Présentes ; du contenu desquelles vous

mandons & enjoignons de faire jouir l'Expo-

sant ou ses ayans cause pleinement & paisi

blement , sans souf&ir,qu'irleur soit fait aucutt

trouble ou erufíchement. Voulons que la co

pie desdites Présentes , qui fera imprimée au-'



commencement ou à la fin dudit Livre , soit

tenue" pour dúëment signifiée , Sc qu'aux co

pies collationnécs par l'un de nos amez& féaux

Conseillers & Secretaires foy soit ajoutée com

me à l'original. Commandons au premier nô*

tre Huifiìer ou Sergent de faire pour l'éxécu*

tion d'icclles tous actes requis & nécessaires »

fans demander autre permission, & nonobstant

Clameur de Haro , Chartres Norma.nde» , 8C

Lettres à ce contraires; Car tel est nôtre plai

sir. Donné à Versailles le trentième jour du

mois de Janvier , l'an de grace mil sept cent

douze, & de nôtre Regne le soixante- neuviè

me. Signé , Par le Roy en son Conseil , D B

Saint Huai k b., & seellé du grand Sceao

de Cire jaune.

Registre fur le Registre n. 3. de la Cor»'

tr.HHiW.té des Libraìret & Imprimeurs dt

saris » pftgí 304. ». ìoj- conformément

aux Réglemens » & notamment k l' Arrêt

du Conseil du ij. Août 170}. A farts et

4). Février

Signé , L. J 0 s $ B , Syndic,


